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PREFACE' 

N a VU dans les Voliii 
m^ précédens de cettâ 
Hiftoite , les vains eft- 
forts que firent les Poë* 
tes Dramatiques ^ pour imiter 
les Ouvrages immortels de M. 
Corneille. Dans 1er grand nom- 
bre de Pièces quUls mirent ad 
|our > à peine en peut-on compi* 
ter trois ou quatre qui méritenat 
de marcher après celles de ce 
grand génie. * 

Les Poëtes qui letir î\xccèà> 
Tent, ayant paru dans un temc^ 
où la Cour de France étoit d^ 
venue le modèle de la galante^ 
tic , faifirent cette cîrconftance 
pour prendre une nouvelle roti^ 
x&i ils crurent dçyolc diminuée 
TomêFIII. " â ^ 



îj TRETACË. 

quelque chpfc de la jTé vérité dd ^ 
la Tragédie j & pour en faire un 
Speâaçle plus , riant aux yeux 
du Public i ils rendirent Famour 
le maître dominant de la Sçe-^ 
ne. 

Le grand , Théroïque & le 
fublime étoient le partage de 
Co):neille ; le galant y le tendre 
& le patéûque furent celui de 
ces Auteurs modernes. Ils pri- 
rent là plupart des fu)ets de leurs 
Foëmes JDramatiques dans les 
Ronians de* Mademoifelle de 
Scudery> & dans ceux de M« 
de la Calptenede , qui étoient 
encore à la mode. 
. Flu(KUt9 de ces Poëmes eu-* 
rentun fuccès brillant ^quoiqucf 
p^Ëtg^f^Telâ furent entif'autres : 
Ijû Gémenjè Ingratitude ; Les 
cêUfi dt PAmout & de la Fortu* 
ne i Setiit^he / Timoerate / Bé^ 
rénice } Lé Mvrt de ÏEmfereut 
Çemtmdey & CreJpAome* 

^tePiéces ôc quelques autres 
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iâ'uft moindre mérîtc , durent 
les fûGcès dont elles fufent ho^ 
norés > & à la nouvelle formé 
^ue les Poëtes leur avoient don* 
^ née , & à la pcrfuafîon où le Ptf* 
blic étoir que Corneille avoît 
pour toujours renoncé au ThéEi« 
tre» 

Sit années fe payèrent eft 
cflfet fans qu'il reprit le cothur- 
ne ; mais après cette longue é^ 
clipfe^ follicité par M* Fou^ 
quet y & comblé de fes. bietvi 
faits y il donna la Tragédie d'<E* 
dipe y qui fut reçue avec de 
grands applaudiflemens ^ malgré 
les défauts qu'on remarque dans 
ce Pocme , àc dont FAuteuc 
jfemble convenir en partie dans 
réxamen qull en a publié» 

Le plus remarquable de ces 

Héfiiuts eft répifode de Dircé 6c 

de Théfée. Corneille , entraîné 

^ par réxemple de ceux qui V 

f voient! pris fa place , crut dié^; 

yoir s'f 6oi£>tmçt yài tém^rec; 

âîj 
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le fujct plein d'horreur & d'ie^ 
froi qu'il âvoit choifî ^ par la pal^ 
iion de l'amour ^ qui en générdi 
cft toujours du goût des Spec^ 
tateurs. 

Pendant que ce nouveau gem 
xe .Tragique s'avançoit infenfî^ 
blement vers le période brillant 
où M» Racine le porta peu de 
temps après > le genre Comique 
4i'étoit qu'amuÊintôc gai ; & c'eft 
^ans ce goût qu'on vit paroître 
V Amant indifcret , ou le Maine 
étourdi ; la Comédie fans Comé^ 
^ie ; le Geôlier de foi-mime ; U , 
Fédantjotié ^ôcle Campagnard. 
:■ Mais tous ces Ouvrages ne 
préfentoient point encore la 
.véritable Comédie. Ils man* 
quoient de moeurs y de carac? 
teres^ Ôc de préceptes. Il falloit 
tm génie du premier ordre pour 
peindre les défauts & le ridicu^ 
le des hommes > avec cette 6^ 
nette Ôc cette vérité qui touche 
^ xnéme:tcmp$le çoçur £c Vc9i 



TRE^FACE. V 

^rîi î Molière parut , & la Co- 
naédîe devint recelé du inonde. 
: « Quoique le Menteur ( i ) foie (,) comè. 
% très-agréabk j^ dit M, de Fon- ^^'^^ 
•.tenelle ( 2 > j quoiqu^on fap- ^.jV,, ^ 
•^plaudiiie encore aujourd'hui c«»ô*i«* 
«fur le Théâtre; j» avoue que la 
9>- Comëdie n'étoit point encore 
» arrivée à fa perfèâîon^ Ce qui 
n domînoit dans leç Pièces , c'é- 
ntoit rkitriguc & lesincidêns> 
«;i. erreurs de noms ^ déguife^ 
« mens , kttres interceptées ,* 
m avantuçes noflurnes ; c'eft * 
9 pourquoi , on prenoit prefque 
» tous les fujets chez les Efpa- 
m gnols qui triomphent fur ces 
^ matières. Ces Pièces ne laifw 
» {entr pas d^être fort plaîfantcs^ 
» & pleines defprit , témoin /^ 
9»Mmteur , dont nous parlons ^ 
^Dam Bertrand de Cigarral ; le" 
ai Geôlier de Joi^même ; mais en-^ 
«» fîn.la plus grande beaut'é de la 
f» Comédie étoit inconnue ; Qt> 
9i ne fpngeoit point aux mœurs j^ 

â iij 
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p aux caraâeres ; on alloit chef^ 
, w cher bien loin les fujets de rire 
.^ •!> dans de$ évépcmcns imaginés 

» avec beaucoup de peine , ôc 
I» on ne s'avîfoit point de les zU 
1er prendre dans le cqcur hu^ 
•> main qui en fourmille* Mb^ 
•> liere eft le premier parmi nous 
f qui les ait ét€ chercherJà, & 
V qui les ait bien mis en ccuvre^ 
f Hon:ime inimitable , & à qui 
«» la Comédie doit autant quç U 
•^Tragédie à M. Corneille, 
obfçmtîA « Molière fe trouva, par rap*. 
iJic/&fwiê*pôrt à la Comédie ji dans 1» 
Ç^'ïa^^M^^^êmefituation où étoît Cor-- 
Riccôborii ^ » neille par rapport à la Twgé- 
Mmtcs/ « die ; mais avec cène différence , 
nquq Corneille, pour réformer 
• » la Tragédie , n'eut à combat- 
» tre que les difpofitions préfen^ 
«tes de refprit;, ou qu'à les T9r 
amener au grand Ôc vraifem- 
» blable : & pour y réuffir il n eu t 
w befoin que de la première do 
iifç§ .bonnçs Tragédies ^ <|ui 
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• décilia les yeux j if. fervît dm 
to moins à faire difUngner le boa 
m d avec le médiocre 6c le mati* 
» vais. j4u lieu que Molière , ou^ 
M tre refprit qu'il lui fklloit ta-* 
»> mener , eut encore le cœur à 
«> guérirX^s Poètes qui i avoient 
^ précédé dans le Comique^ ( du 
« moins la phffpan ) sèment fer^ 
^mis des licences dans leurs Ou'» 
» vrages , qui marquoient égale» 
» ment la malignité de refprit ôc 
i> la corruption du coeur. Il £ii- 
m loit donc que Molière effaçât 
M de Fefprit ^ 6c qu'il arrachât da 
» cœur desSpeâateurs les idées 
•» d'un comique fcandaleux, mais 
•»reçu j^ourtant 6capplaudL 

» Une pareille entrcprîfc de- 
» mandoit du temps : il n'étoie 
» poffible d'y réuflir que par de- 
» grés. Molière commen<^ par 
m mettre au Théâtre les paflGons 
» qui avoient déjà été traités ; 

• mais il les donna en divers 
» temps , & fous des formes dif- 

â iv 
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# férentes , afin que ce même Pih 
•? blic , comparant ce qu il avoit 
w vu à ce qu'on lui préfentok, en 
m: diÛinguât mieux la manière, & 
«^jfentit la préférence qu'il devoît 
9 donner au nouveau fyftême 
*^ fur Fancien, «^ 

Ce nç fut ni fans peines n! fans 
cfTuyer un nombre infini de cri- 
tiques ^ que Molière parvint à 
faire goûter la bonnç Comédie. 
On verra dans ce huitième Vo^ 
lume ôc dans le fuivant, jufqua f 
quel point la jaloufie & la ca^ r 
iomnie Fattaquerent. Ce ne fut 
proprement quaprès fa mor^ 
|C]u'on commença à lui rendre 
)uflice ; c'eâ ce que M» De£- 
firéaux a fi bien exprimé dans fa 
feptiéme Epîtrç , adreflée àM^ 
llacine* 

Ayant qu^un peir de terre okenir par prière ^ 
Pour jamaisf fous; la tombe eut renfermé Molière ^ 
Mille de ce$ bçauz traits aujourci*hui fi vantés , 
Furent des fots erf>rits à nos yçux rebutés, 
l'ignorance & Terreur à fes naiflamcs Pièces , 
f n habit de Marquis , en robe de ComteflH « 
Venoicnt pour diffamer fon Ouvrage nouveau ^ 
$c ffcovoient la tête à rendioic le pl^is b^au. ^ 
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Jjt Cqmmapdcur vouloic la Scène plus éxaâe ^ 
ilc vicomte indigné fortoit au fécond Aélc. 
|.^un déiînireur sélé des bigots mis çn jeu , 
Pour prix de Tes bons mots le condamnoit au fèv. 
L^autre , fougueux Marquis , lui déclarait la guentu 
Vouloir yenger la Cour immolée au panerre. 
Mais fkài que d^un trait de fes fatales mains , 
1^ Parque 1 eut ra)ré du nom|>rç dçs humains ^ 



On reconnut le prix de fa Mufe éclipfée > 
L^ainuible Comimiç avço lui terrailëe ^ 

ïn vain d^un coup H rude efpera revenir ^ 



£c fur Tes brodçquins ne pût plus fe tetûr. 

L'Hiftoirc de Molière , celle 
^ de M. Racine y & le récit de 

<|uantité de faits fmguliers qui 
concernent leurs Ouvrages ^ 
compoferont la plus grande par- 
tie du neuvième Volume* 

Nous donnons dans cc^ui-ci^ 
non-feulement des extraits que 
nous croyons capables de fadfi' 
faire ceux qui n'ont qu'une idée 
iaperficielle des Poèmes Dra* 
viatiques dont nous parlons j 
niais qui doivent piquer aufli I9 
curiofité de ceux qui les con^ 
noiffent avec plus de détail j» par 
les faits hiftonques qui accom^ 
pagnent ces mêmes extraits*. 

Au nombre de ces faits > noust 
«©paptons ceux que noua avons 
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tirés de la Mufe Hifiorique de L6^ 
ret. Cet Ouvrage eft rare & peu 
connu ; cependant il eft plein 
d'anecdotes en tous genres fie 
particulièrement de celles des 
Théâtres. On fe flatte que le 
Leâeur nous fçaura gré d avoir 
fait ufage de tout ce qui regarde 
ce dernier article. 

Nous efpérons qu'il ne fera 
pas moins fatisfait de la vie de 
M* de la Fontaine y 6c de celle de 
M* Cameille de Ufle. Les faits qui 
y concernent ces Auteurs y font 
difperfés dans plufieurs Ouvra- 
ges ; nous les avons raffemblés 
avec attention. 

' Les articles fur les Comédiens 
qui fe font diftingués dans leuc 
profeffion , ont été compofés 
avec le même foin. On y verra 
en particulier les circonftances 
les plus intéreflantes delà vie du 
fameux Fioridor y dont la répu- 
tation s'eft confervée jufqu'àpré- 
lent. Ceux qui aijnent les tateos 
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' ( Ile feront ^as fâchés que Ton ait 

fait revivre un A^eur qui en 
poffédoit beaircoup , & tous 
dans un degré fuperieur. 
, Quelque curieux que foient 
les Articles dont nous venons 
de parler, le Ledeur en trouvera 

r dans ce Volume beaucoup d'au- 

tres qui ne le font pas moins en 
leur genre. Tels font ceux des 
trois Comédies à^sIllu^resEn-^ 
ncmis , qui parurent prefque en 
même-temps. La première de 
M. Corneille de Lifie ; la fécon- 
de de M. de Boifrobert , & en-» 
fin la dernière de M. Scarron. 
L'hiftorique de ces trois Pièces 
fera plaifitaux Amateurs des 
Spedacles-» ^ 
V Le Pédant Joué de Cyrano 
'de Bergerac ; la belle Plaideufe 
de Boifrobert } le Parafite 69 
Triftan j Datnon & Pythias dç 
Chappuzçau ; le Marquis ridi-»- 
cule ou la Comtéfle faite à la 
hkç de 3ça»on j Ie$ Amouw 
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de Diane & d'Endimîon de Gîf^ 
bçrt ; Clotilde de l'Abbé Bayer ; 
Oftorius de l'Abbé de Pure ; 1% 
mort deCyrus deQuînault, & 
Stilicon de Corneille deLiHe^ 
préfentent des extraits qui ne pa*» 
croîtront pas inférieurs à ceux 
que nous avons cité plus haut4 
ISous devons beaucoup de ceg 
Pièces , dont nous avons fait 
ufagCj à la politefTe de M. Mouf^ 
iinot y dont nous avons déjà 
parlé, 

L'împreffion de ce Volume 
étoit achevée > lorfqi^e nous a-^ 
vons recouvré un exemplaire de 
la première édition de la Tra^ 
gédie de Timocrafe ,k 1% tête de 
laquelle fe trouve un avis aa 
Leâeur , qui auroit du entrer 
dans l'édition des (EuvfesJ. des 
Meilleurs Cornçille> donnée en 
1758. Comme cet avis tient à 
l'Hiftorique de la 'Tragédie de 
Tîmocrate , nous en mettQns 
ici quelques. paflageSx par formq 
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3e Supplément à Farticile de cet- 
te Pièce, que Ton trouvera pag/ 
178* & fuivantes de ce huitième 
Volume, w Je ne doute point 
* 9^ que je ne hazarde beaucoup 
»cù donnant cet Ouvrage au 
«» Public ; il a eu tant de boti^ 
^ heur au Théâtre , qu'il eft dît* 
«ficile qu'il en ait autant fur le 
«papier ^ ôt que la médita-^ 
i* tion de la levure n'y kiffe dé^ 
19 couvrir des défauts que les 
«agrémens de la repréfenta* 
«tion femblent avoir jufqu'ici 
«>a(rez hëureufement déguifés# 
79 J'y en connois beaucoup que 
«ma foibleflTe m'a contraint 

• d*y fouffrir , & je voudroîs 
» qu'il me fut aufll facile de l'eit 

• purger entièrement > qu'il me 
«fera facile de répondre à deux 
» ûbjeâions qu'on m'a faites. 

n La première eft qu'il pêche 

• contre la vraifemblance. 3%- 
•voue que Tîmocrate eft fort 
^foit ^ {qxt heuçeux dsins fa 
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d> conduite ^ & qu'il faut Yètiê. 
» beaucoup pour trouver tou* 
à» jours au befoiu des occafions 
à» fi jufles ôc Ci favorables , dd 
«> palTer comme lui d'un parti àc 
•• l'autre > félon les diverç intérêts: 
^ qui l'y obligent ; mais il ne fait 
a? rien quifoit impoffible, Ôc tout 
» ce qui peut arriver fans violent 
i» ter beaucoup l'ordre commun 
» de la nature , doit être réputé 
I» vraifemblable j ôçcir 

d^ La féconde objeâion a étd^ 
» plus générale* Ce long équk 
*> voque de Cl^omene > qui tâ*^ 
ao chant de cendre la PrincefTe fk^ 
ik vorable, à Timocrate , poufi 
» prendre Ipccanon de fe decla* 
^ rer,femble toujours agit cpntrô 
» foi I laifTe les Auditeurs dan& 
i* une fufpention d'efprit fi agréai 
» ble > que ce plaifir celant parCi 
» reconnoiflance^ on veut que la 
« Pièce foit finie ; Se fans i&ire ua 
^ examen plus éxaâ: des parties 
# qui doiyeot çompofei udfojk 
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&me y on prend droit de dire que 
• le cinquième AÔe eft inutiles 
» Mais il eft certain qu on n'erf 
9» peut juger de cette forte y fans 
a» prendre le nœud pour le dé« 
m nouement ; & fi je puis mé fer-* 
» vir de l'exemple aHéraclius ^ 
^ m tout ce qui fe pafTe avant \t 

m quatrième Ââe y ne tient lieu 
» que de préparatifs pour mettrez 
•vPhocas entre deux Princes ^ 
^ dont il fçait que lun eft foti 
•p fils ^ & l'autre celui de Mauri*^ 
•» ce 9 fans qu'il puiffe connoî-^ 
7> tre lequel des aeux eft Tennc* 
3» mi dont il a juré k perte > & 
9» c'eft ce qui en fait le nœud; 
» L'on trouvera la même chofe 
m dans Timocrate^ dont les troîi 
m premiers Ades ne fervent que 
ë» d'acheminement à mettre là 
«Reine dans l'obligation de deux 
» fermens > qui la forcent de fai- 
\ tt^e époufer fa fille à celui-même 

' » qu'elle ne fe peut di(penfer de 

N perdre ji&c. 



xvj PRE'FACE. 

»Âu ref):e> comme j'ai toujouis 
m rendu juflice aux Ëfpagnols y 
a» de qui j'ai emprunté prefque 
» tous les fujets Comiques que 
it j'ai traités avant celui-ci ; je 
» n'en dois pas moins à Pincom^ 
»parable Auteur de la Cléofih 

cLwcittdc* * ^^^ *> ^ j^ croiroîs mal répon- 
' « dre à la profeflîon que je fai& 
» de Phonorer > H je n'avouois 
s» hautement que l'hifloire ^AU 
m camene & de Ménalippe ^ m'a 
» fourni les premières idées de 
•» cet Ouvrage. Il l'a traitée avec 
s» tant d'art dans la huitième par* 
^ tie de fon Roman ^ & l'a enri- 
i^ chie d'incidens fî bien imagi- 
»» nés y que (i le Théâtre y dont 
» Taâion eft plus refTerrée > les 
«> avoit pu foufFrir > il auroit été 
•> impolGble d'y faire jamais rien 
«paroître de plus beauj ni de 
^ plus furprenant. » 
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HISTOIRE 

D U 

THEATRE 

FRANÇOIS 

DEPUIS SON ORIGINE 

Jufqu^à prcfcnt. 

LE PÉDANT JOUÉ, ^^^^ 

Comédie en Profc & en cinq A3es , 
de M' CiRANo Bergerac. 

Anon Granger , fille de 
Nicolas Granger , Principal 
du Collège de Beauvais , eft 
recherchée en mariage par 
un Capitan appelle Chafteaufort^ par 
M^ de la Trembla ye , Gentilhomme 
peu favorifé de la fortune , & par Mat- 
liueu Gareau , Laboureur , qui paflç 
Tom^ nu, A 




3 Hijioîre 

îpourpoffécier des biens confidçrables; 

l^Si' L'affeâiioii de la fille eft entièrement 

pour le Gentilhomme : m^is le perç 
• qui ne confulte qwe fon avarice , !jt 

deftiae au riche Pay fan , & reçoit aCTe? 

m^\ les deux autres piçtendans^. 

GR AN G ER» 

AttE If Et Je gr^cç , Satrape du Palais Stygîal; 

9ç»n% U jonne moi la définition d^ ton indiyidu j^ 
ne ferois - ta point un être de raifoa , une 
içhlmere , un accident fans fubftance , un 
élixir de la maticrç prçmiçrç , m fpçç* 
tïç dç drap noir ? 

I^ous ne mettons Ici que la fin da 
portrait que Cbafteaufort fait de lui^ 
même, 

C^ASTEAUFO;^T. 

Mc6 a^^ions ont été toutes e^traordi' 
^mrçs 5 ç^r fi j*engcndrc , ç*eft en Deuca» 
lion ; fi je regarde , c çft en Bafiliç j fi j^ 
fleure , c eft en Heraclite j fi je ris , c'çft 
^n Démocrite j fi j'écume , #c eft en Cerbère j 
fi. je dprs , c eft ep Morphée » ^i je veille , 
p'eft çn Argus 5 fi je marche , ç çft en Juif 
errant 5 fi jç cours , c çft en Pacpleç 5 Ç je 
Vole, cçft en Dédale i fi je m'arrête , c'eft 
pn Dieu T^rmp j fi j'ordpnne , c'eft en 
Deftin : ^nfin , vous voyez celui qui faiç 
mç KHiftpif P du Phénix n- eft p^s ^n çotit^^ 

Gr 4» «E ïl, 
^ ft f ft Tiai %^% yip PSi V9P ^tçs i 



r 



du Théâtre Franptsi J 

ti'avoîr point de barbe , tous me portez ! 
la inînc , aufli - bien que le Phénix , d'être I ^5 4^ 
incapable d'engendrer , vous n'êtes ni mat 
culin , ni féminin, ni neutre. ...» de ceux 
doncle'fexe fémel 

Ne peut ouir le nominadf , 
A caufe de leur génitif , 
Et foufFre mieux le vocatif , 
De ceux qui n ont point de éatif ^ 
Que de ceux dont l'accufatif 
Apprend qu'ils om un ablatif^ 
J^eintends que (e diminutif 
Qu*on fit , de vrai , trop exceflîf , 

Vous prohibe le conjonâif. 
Donc puKque vous, êtes paflîf ^ 
Et ne pouvez p}us être adif , 
' Témoin le poil indicatif. 
Qui m'en eft fort perfuafîf. 



O vifage ! o portrait naïf l 
O (buvcrain expéditif , 
l^our gi^rir tout fexc lafcîf > 
D'amour naiflânt pu effedif ; . 
Genre neutre , genre métif. 
Qui n'êtes homme qu'abftraâif ^ 
Grâce à votre copulatif , 
Qua rendu fort imperfeâif » 
ht ctud araachani d'an canif. 
Aii 




Htjlotre 

Si pour foudre ce logogrif , 
Vous avez TeTpric trop tardif t 
A ces njots fpyç:^ attentif, &ç» 

Je vous fais mi impératif , 
De n'avoir jamais d'optatif. 
Pour ^ucun genre fubjundif 
De nunc^ jufques à l'infinitif, &C. 

En P^g« dp fer , ( ajoute Grangcr ) on 
juge de pous par ce quç nous avons , Sç 
fion pas par ce que nous foiçmes : la pau« 
vrçté fait le vice : & fi vous me demandez , 
Cur tibi dejfhior 3 Je yous répons , Nmnc 
pmnibfts itur ad aarnmf D'un (certain La« 
bout^ur la charue m'éblôuît , & je fui^ 
^out-à-fait rjéfolu, que puifque /^/V dat Or^ 
J longum fent^t. D;^^ Çpn O commune . . , , 
Sic voU , fajuheo , fit pfQ r^tjone vhlumas^ 
ILoin d'ici prophanc', fi' vous ne vouiez quç 
je î!n,ettp en ufagç ppur vous punir , ' poutes 
Içs régies de l'Arithmétique. Ma colère 
frimo , commencera par la démoadration ^ 

{>uis rf^ajrchera en fuite une pofition de 
oufHets. hep i une addition de bafionna^r 
4e5 , bin€ , unp fradion de î?ras , illinc , 
|inç fouftr^dion de jambes , dç-là , je fc-r 
jrai grêler une multiplication de coups , 
tapes , taloches , horrons , iendans , eftocs , 
revers , eftj^majous , & caiÇî r fpufr aux 5 
4pouv^ptablçs ^ qu'après çelg i*œij[ d*ui| 
|Linx ne pourra pas faire la ipoindre diviv 
^n ni mbdivifion de la plus gro^e parr 
^Ue dç votre mférable individu. 

l-ç m«^« ^ ;!Da. fille n'eft p*i 



in Théâtre fr an fois. jf ^ 

ïfiCote ma plus grande playé , dit' 
Grangèr à Pierre Pafquîer , Cuîftre , ^^f^' 
fon confident , j*âîme ^ & mon fifls eft 
mon rival. Il eft eflTedîvement anîoù- 
teux de GeneVôte , fœur def la Trem- 
blaye , & maîtreflè de Chariot Gran- 
ger. Granger le père ne trouve pas dé 
meilleur expédient > pour écarter ce 
rival importun , que de Penvoyer à 
Vcnîfe. Ce n'eft que lorfque le Pédant 
employé la violence , & le bras des 
Cuiûres de fon Collège , que Chariot 
le rend à cette propofition^r 

Chariot. sczmnt. 

Ad ! mon p&re ne me liez fm , je (ois 
prêt àpartîr* , _ 

, G R A N G Ê R» 

Ha î je fçavois bien aac mon fils étoît trô» 
bien morigîné pour donner chez lui pal?- 
£age à la frénéue. Va mon Dauphin , mon 
infant , mon Prince de Galles , tu feras 
quel(^ue jour la bénédidîon, de m^ vieux 
Ans. « 

CorbîrielK , valet de Cliarlot ,. la 
confole en lai promettant , que s'il 
veut s'abandonner à fes avis , il Je ti- 
rera de cet embarras. C'eft par-là que 
finit le premier Aâ:e* Le fécond ouvre 
^jwur on monologue du Capitan. Mat- 
ghieu Gareau le (arprend au milieu 49 

A iij 
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-fes rêveries. La converfadon de ceJ 
^ ^ +• deux perfonnages eft (înguliere. Gareau 
raconte (es avancures,& iès voyages 
dans les pays lointains \ Chafteau- 
fore lui fait des queftions y le Payfan 
s'impatiente & lui donne des coups 
de bâton. 

Chasteavfort, ftnàant qu'an 
le frafe. 

Je ne fçai , Dieu me damne , ce que 
m'a Êdt ce maraut , je ne me fçaurois fâ- 
cher contre lui. Foi de Cavalier , cette 
gentillefTc me charme. Voilà le faquin da 
plus grand Cœur que )e vis jamais , il faut 
jiéceflairement que ce belitre fbit mon 
fils. .... Quoique tu faSe , ayant procef lé 
que je gagnerois cela fur moi - même , de 
me laiuer battre une fois en ma vie ; il 
ne fera pas dit qu'un maraut comme toi 

me faiTe changer de réfolution Pour 

une plus grande prévoyance , je m'en vais 
faire nromptement avertir MefGeurs les 
Maréchaux de France qu'ils m'envoyent 
des Gardes pour m'empêcher de me battre : 
car je fens ma colère qui croît , mon cœur 
iqui s'enfle > & les doigts qui me déman^ 
gent de faire un homicide. Vite , vite , 
des Gardes , car je ne réponds plus de 
moi , &c. 

La Scène fuivante eft originale. 
Gareàu (ë préfente à fbn Beau-pere ^ 
^ à (à future époufè* 



du Théâtre Fr an fois; 

Grancer à Gareau^ 



ï ^ 54* 
Voilà ma fille qui voudrok déjà qu'on „ ,• 

Jt d-cUe & de vous , Sub , Juper , in , t«„in. 

Subur , Caju jUngumur utroqut , in varia 

fenju. 

Makoh. 

Mon pcrc j ]% ne fuis pas capable ifL 
former- des fouhaits , mais de féconder Içs 
TÔtres. 

Gaanger h Gflreaué 

Vos facultés confiftcnt - elles en rentes , 
tn maifons , ou en i:neubles ? 

G A R E A i;. 

Dame oui , j ai très-bian de tout ça , pat 
le moyan d*un héritage. 

Granger. 

Qu'on donne promptement up fyigt à 
Monfieu. Manon , faiuez votre mari, €çne 
fuccei&pn eft-elle grande ? 

G A R E A V. 

Elle eft de vingt mille/rancs. 

Granger. 

Vite , Paqiiier, qu'on mette le couvert. 

G AKE Av fe mettant 4^ifs me chiji. 

Là , là , vous moquez - vous , ra£ube!K 
votre bonet ; entre nous . autres , il Ae faut 
point de frémes ni de fimonies. 

Granger. ^ 

; Avœc-vous ici tous tes Concca^ acqiiU^ 
iolres de ces héritages-là j . 
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I 
1 

'Hiftotre . 

G A R E A ir.' 

Nangin vramant , & (\ Ton ne me les 

I veut pas donner 5 mais )£ me douce binn 

I de ce qu'oui y a. Teftigué , je m-amufc 

I biau à des papiers , moi , hé ardé cous ces 

I brimborions de Concracs ; ce n eft que dcf 

! récricure qui . n'eft pas vraie , car ol n*eft 

pas moulée. Ho bian acoucez-là , c'eft eu- 

! ne petice fuflîon qui eft vramanr bian 

' grande , da , de Nicolas Girard ; hélà , le 

père d.c ce pccic Louis Girard qui écoic û 

I fémi liant ; ne vous fçauriais recorder î c'eft 

Iv qui s*àlic neger à la grande mare. O 6ian 

ion père eft more , 3t fi je Tavons conduit 

en care , s'il a plû à Guieu fans reproche , 

* comme die l'autre. Ce pauvre Guiebe-eftet 

allé dénicher de3 Pies fur l'^brme de la 

comere MafTée ; dame comme oui eftet 

au copiau y le velà , bredi , breda , qui com^ 

mence à' griller couc avaux les branches > 

ta cheit eune grande efcouflc , pouf, à 

la renvarfe , Goieu bénie la crefqulancé , 

je crois que le cœur ly efcarbouillit dans 

le vcncre y car oui ne fonic jamais mot , 

ne grouillic , ffhon qu'oui grimonit en 

trépafTanc , guiébe £bic de la pie , & des 

piaux. O donc ly il écoic mon compère , & 

fa femme ma comere 5 or ma comere , pis 

que comere y a , auparavant que d'avoir 

cpoufé mon compère , avoic époufé en 

premières nopces , le coufain de la bru des 

Piare Olivier , qui couchoic «de bian près 

à Jean Heuaulc y de par le gendre du 

biau - frère de fôn ouque 5 or cely - ci , 

irecenez bian y avec eu des enfans de Jac« 

quelaine Brunec , qui mouxirem £uis cy» 



du Théâtre Ftànçoîs; ? 

£tns : mais il fe trouve que le neveu de T 
Denis Gauchet , avoit tout baillé à fa 1^54» 
femme y par contrat de mariage , 2 celle 
fin de fruflrifer les hériquers de. Thomas 
Flançott , qui devient y rentrer , pifqut 
(a meré grand navet rien laiffê aux Mi- 
neux de Denis Vancl Tcfiié j or il fc trouve 
Que je fommes parens en queuque manière 
ae la veuve de Denis Vanel le jeune 9 & 
par conféquent ne devons - je pas avoir la 
lufllon de Nicolas Girard 1 {a) 
G R A*N G E R. 

Mon anù , je fais ouvrir à ma Conception 
plus d'yeux que n'en eût jamais , le berger 
gardien de la rache lo , & je ne vois gouccc 
a votre a£Faire. 

G A R E A V. 

O Monfîeu , je m'en vas vous r&Iaîrcït 
auffi finci3^ent,dai):c.» ipe^ voix des ;.£a<^ 
•fans de cœur de note vill^. Acoutex- 
doDC : il faut que vous fçacniais que la 
veuve de Denis Vancl le jeune , dont je 
fommes parens en queuque manière , eftec 
£He du Ucond lit de Georges Maquiau , le 
biau- frère de la fœur du neyeu de Piare 
Brunet , dont j'avons tantôt fait mention f 
or il e(l bian à clair que (i le coufain de la 
1»ru de Piare Olivier» qjui toucholt de biaa 

(d) Nous propoibns ici ce <fifcotirs de Matthieu 
Gareau > comme une énigme aux Jurifconfultes: on 
nous a certifié qu^un habile Avocat s^étoit à fte 
heures de loillr donné la peine dVxaminer le droit 
de ce Payfan ^ 8c avoit reconnu qu^effedivement it 
avoit raifon ,. & qtie la ûicceiBon en ^ue^ondc-; 
fois loi appanenir. 
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près à Jean Henaulc , de pat le gendre Ai 
1^54* biau-frere de fon onquc , eftet perc des en- 
fans de Jaquelake Brunet , trépafTés fans 
enfkns , Jt qu'après t;ottt ce tintamare la , 
on n'avec rien laiflé aux mineux de Deni^ 
Vanel le jeune , j'y devons [rentrer , n*cft- 
ce pas ? 

GlCANa6R« 

Paquier , repliez la nappe , Monfieur n'îl 
pas le loifir de s'arrêter. 

M A n'o n. 

Les valets de la fête vous remcriSironf. 

G A R E A U. 

Ma foi voire , aufli bian n'en vclai - )t 
pus. J'aime bian mieux eune grofle Mai" 
nagere qui vous travaille de fes dix doigts , 
que non pas de ces Madames de Paris , qui 
(e fefont courtifer des Courtifans. Vou* 
verrais ces Galourîaux , tant que le jour efl: 
long ; lenr dire , mon cœur , ma mour y 

Earci , par-là , ;e le veux bian , le vcux-ta 
ian ? & pis c'eft à (è fkbouler , à fe pa- 
tiner , à plaquer les mains au commence-- > 
^ment fur les joues, pis (ur le cou , pis (uc 
les tripes , pis fur le brinchet , pis encore 
pus bas ; ilantpendant moi qui lie veux 
pas qu'on me raffe des trogédies , fi j'a- 
vouas trouvé queuque Ribaut licher le 
morviau à ma femme , comme cet affront 
la frape bian au cœur , peut - être que dans 
le défefpoir je m'emporteroîs à jetter fon 
chapiau par les fenêtres , pis ce feroic ùa 
fcandak 3 tigué queuque niais. 



%i Théâtre Franfois. 1 1 
A peine Gareau eft forci , qu'on ' 
vient annoncer à Granger que Chariot ^ ^ ^ ** 
à été pris au Quay de l'Ecole par des 
Corfaires Turcs. Cette Scène eft pa- 
reille pour le fond à la Scène XL du fé- 
cond A6te des Fourberies de Scapîn : & 
l'on a prétendu même que M. de Mo- 
lière l'a voit dérobé à M. de Cyrano* 
£n attendant que nous éclairciilions 
ce Élit , nous joignons l'extrait de la 
Scène du Pédant Joué (a) , que le 



(«) A C T E I I. 

S c E N 1 IV. 

COKBXNEII. 

Relas tout eft perdu , votre fils eft mojt; 

G K A N o E R. 

Mon fils eft mort ! es-tu bots de fcns ï 

COUBIMSLI. 

Kon je parle férieufemem , votre fils à la vérité 
|k*eft pas mon » mais il eft entre les mains des Turcs» 
Granger. 

Entre les mains des Turcs ^ Soutiens-moi y je ùm 
mon. 

C ORBIMEII. 

A peine énons^nôus entrés en batteau pour paflèr 
de la porte de Nèfle au Quai de TEcole 

G R A H ti E R. 

£t qa^alloîs-ttt fiire à l^éccrie y Baudet ^ 

CORBI NELI. 

Mon Maître s^étant fouvenu du commandement 
«le vous lui avez fait d'^acheter quelque bagatelle qui 
in rare à Venife , & de peu de valeur à Paris , pour 
en régaler Ton onde > S^étoit imagmé qu\tnt dou» 
zaine de coterets notant pas chers, 8c ne s^en trouvant 
point par toute TEurope de mignons comme en cette 
|rilk>il devottcnponerli: c'cft pourquoi nous paf« 



il 'Hifioir0 

Ledcur peut comparer avec celle é6 
. ^** la Comédie de M. de Molière. Gratr- 
ger après avoir mis encre les mains de 



fions vers fécole pour en acheter ; mais à peine aTons** 
nous éloigné la côce , que nous avons été pris par une 
galère Turque. 

G R> A N G £ K> 

Hé ! de par le cornet retors cîe Triton Dieu marin ^ 
^i jamais ouit parler que la mer fût à S. Cloud > 
Qu^il y eut des Galères , des Pirates , ni des écueils ^ 

CORBIMELI. 

Ceft en ceia que la chofc cft plt»merveilteufe , Sd 
quoique Ton ne les aye point vu en France que cela , 
que fçait-oft s-'ils ne font point venus de Conftanti- 
nople jufques-ici entre deux eaux. 

G R A N G E R. 

Que diable allef faire dans la Galère d*un Turc p 
d'un Turc ? Verge, 

C o R B I N £ Lfr 

je me fuis jette aux genoux du phis apparent d'en- 
tre eux. Hé t Mon/îeur lo Turc » lui'ai-je dit , permet- 
tez-moi d'aller avenir fotf père y qui trous envoyer* 
^• to m l à ^i^beure fa rançon. 

G R A N G E Rr 

Tu ne devoss pas parler de rançon ^ îls^fe feront 
moqués de toi. 

CORBINELI. 

Au contraire , à ce mot il a un peu raflèrcné f» ace* 
Va , m'a-t-il dit ; mais ti tu n'es ici de retour dans uft 
moment , j'irai prendre ton J^aître <^ns fon Col« 
lége , & vous étranglerai tous tro^ au£ ameiuiesde 
notre navire» 

G R A H G E R« 

Que diabie aller faire dans la Galère d'un Turc-.. 
Paquier donne-moi le réceptable des inftrunens dt 
l'immortalité , feriptorium Jcilick. 

CoRBiNELIr 

Qu'en defirez vous faire, . 

Granger» • 
Ecrire une lettre à ces Turc».. 

CORBIMSLI* 

Jouc;b9Qt q^oi^ 



d(i Théâtre Tr'ançois^ i f 
Corbinéli le prix convenu pour la* 
wnçon deCharlot , ordonne àPafqùier *^i +• 
à'dWot de fa parc faire un beau conw 



jQju'ils me renvoyent mon fils, parce j'pn aiî affaire : 
au refte , ils doivent cxciifer la jeuneiïè qui eft fujettç 
à'beaucoup de fautes ; & que s''il lui arrive une autre- 
fois de felaiffer prendre , je leur promets foi de Doc* 
Èpur , de ne kur eij plus obtondre la faculté auditive. 

Co R9IKSX.I. 

Jls fe ijao^ueriDmt par ma foi de vous. 
Changer. 

Va-t-en donc leur dire de ma part que je fiiit 
jprêi de leur répondre pardevant Notaire , que le pre- 
mier dès leurs qui me tombera entre les mains , je 1« 
leur renvoyerai pour rien ( ha ! que piablç , que Dia- 
Hc , aHer faire en cette Galère ? ) ou dis ieià: qu^au* 
prement je vajs ip'jea plaindre à la jufli^e, 

" CORBINELI. 

, Tout cela s'a^peîle doriplr ieç yeuy ouverts, ■ 

,0 R A N 6 jp R» 

Mon Dieu , faut-il être ruiné à Tâgç oh j« fuis # 
Va-t-en avec Paquier , prens le refte du t^efton que 
je lui donnai pour la dépénle , il n'y a que fcuit jours , 
( ailer fans delFein dans unç' galère ! ) prens tout le rei 
liquat de ceue Pièce. ( Ha maltieurcufe géniture , tu 
me couftes plusd*or que tu d>s pefant. ) Paye la 
rançon , & ce qui reltef? , ç*nploye-le en œuvres 
picîf. ( Patvî 1^ gàlefe d'un Turc ) JBipn va-t-en, ( mais 
BVférable dis^n^oi que .diable allpis-fu faire dans cette 
gaieiç ? ) -V^ prendre dans mjes armoires ce poui;- 
point découpé que quitta fçu mg» perp Tannée du 
^rand hiver^ * ' ' 

/CORBINBLI. 

A quoi bon cp s fariboles > vous n'y êtes pas, J^ 
fyx^ tovf ^u moites cent piftoles pour U^ r^n^n, 

G K. A M Ç f R. 

Cent piftoles > ha ! mon fils ne tien^il qu'à ma vîe ' 
cour confcrver la tienne ? mais cent piftoles ' Cor* 
\m^ 9 yp^iBR lui dire ^u'i2 içisâfy^dtt ùmittq 
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! pliment à Geneyoce , & furtout de ne > 
y^i^* Tentretenir que de feux , de charbons, 
& de traits : voici de "quelle façon 
Pâfquîer s acquitte de fa commiffion. 

Pasquiér. 

Il y a trois feux dans le monde > Ma- 
demoifelle , le premkr cft le feu Centrai « 
le fécond le feu Vital , & le troifiéme le feu 
Elémentaire. Ce premier en a trois fous 
foi qui ne différent que par les accidents ; 
le feu de Collifion y le &u d'Attradion » Ik: 
le feu de Pofitlon. 

Genevots. 

As-tu fait deffein de continuer tes extra* 
vagances jufques au bout du jugement. 



mot ; cependant qu^il ne s^afflige point , car je ks C9 
jGarai bien repentir. 

Co 11BINEI.I, 

Mademoxfelle Genevote n*étoit pas trop fotte , qui 
refufoit tantôt de vous époufer , âjr ce que l*on 
lUnuoit que vous étiez d^humeur , quand elle ferotc 
efelave en Turquie , de Ty laiilèr. 

G & A M 6 B R. 

le les ferai mentir , fans aller dans la galère 'd*un 
Turc : Eh quoi , faire , de par tous \tM diables , dan» 
c^tte galère ? G gatare ! galère ! tu mets bien ma 
bouriê aux galères. 

P A (^ U I 1 R. 

Voilà ce que c^eft que d'aller aux galères. Que 
iiàkAt le preiïbit ^ Peut-èn-e que s'il eut eu la patience 
^'attendre encore huit jours, le Roy, Ty eut envoyé en 
fi bonne compagnie » que les Turcs ne TeuiTent pat 
pris* 

GiiAN«£B.i CprUtdU» 

Jieos vart-en» isppon^ tout mon hico^ 
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Pasquibr^ 
Je veux feulement que vous fçachîez , Ma- 
Jenioifelle , quç Monfi(:ur Qrang^sr n'çft 
qu'un feu folet , depuis qu'il vous a vue ( 
que bientôt aufli-bien que lui , vous ardere% 
s*il plait à Dieu , du feu de Saint Antoine , 8c 

|ue Mais ou diable péch# de nouveau 

eu ? Ha i par ma foi )*eu tiens* M^emoi- 
fellc , feu votre pcrç , & feu votre merc , 
avoient-ils fort aimé feu leurs parens ? car 
feu le pçre y & fçu la mçre de Monfîeur 
Granger , avoient chéri pafnoném^nt feu ie$ 
Trépaffés ; & jp vous jure que le feu cft 
une chofe fi inféparable dp mon Maître , 
flu'oB peut dire de lui ( quoiqu'il foit plein 
de vie ) feu le pauvre Monfieur Granger , 
Principal du Collège de Bçaavais. Or ça , il 
me reue encore les charbpns y & les traits. 

L'arrivée de Çhaftçajafort , fait rç^ 
tirer Genevote , & inicerrompt une con^ 
verfatioii qui auroiç duré plus long* 
temps. Ce Capital! entre Taip pff^jrÇf 

CHASTEAUFOJiT» 

Hé ! inon Di^u , Meflicurs , j- af perda 
mon Garde , pcrfonne ne Ta-t-il rencontré î 
Sans mentir j'en ferai reproche à la Cpn* 
«établie , d'avoir iSé à-un jeune homme , 
)a garde d'un diabiç commç moi, Si j'allois 
maintenant rencontrer ma partie y que fer 
roit - ce 9 il faudroit s'égorgpr CQO^me de$ 
\>èxcs farouches.... Par la mort , audirôc 
qiic l^uraî retrouvé cç Garde- . qui mç 
gardmt , je protcfte de défobéir a quicon- 
(J^j? I ( feoirnris à çc pauvre Qj|j:4ç ,) W VQO*» 
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• droit détourner de tirer l'épéc HoU , Caf- 
lé54« de muiec , ne l'as - tu pas vu paifer , mon 
Garde l Ced un Garde que les Maréchaux 
de France m'ont envoyé y pour m'empê- 
cher de faire un duel , le plus fanglant j, 
gui jamais ait rougi l'herbe du I?ré aux 
Clercs. Ventre , que dira la NoblefTe de 
moi y quaift elle (çaura que je n*ai pas eu 
le foin de bien garder mon Garde ? . . . . Et 
il je le puis retrouver , je promets à mom 
bon Ange un cierge blanc de dix livres , U 
à lui , de lui donner par jour y quatre 
pifloies au lieu de deux : enfin je le rendrai 
H content de mpi , qu'il ne foufFrira pas 
que je m'édiapc de lui. 

P A Q y I B R. 

Hé bien , Monûeux , qu'importe. • . Voii$ 
pouvez, à cette hçwcç vous battre fans ob- 
Aacles. 

Chasteavfort. 

O chien de mirmidoo , chien de filou , 
diien de grippe-manteau , chien de traîner- 
gibet , que tu es brute en matière de dé- 
mêlés $ ou fera donc la foi d'un. Cavalier > 
Quoi tu te figure que je fois £\ peu fenfi- 
l>le àThonneur , que de me résoudre à 
tromper lâchemenf , perfidement , traîteu- 
fement > la vigilance d'un bonnet^ homm« 
qui me gardoit , & qui à l'iieurç que je 

{arle , np ^'att^^d nullement que je me 
attc. 

Au rroHî,cnie A.ôe , Grangcr £è pré* 
pare pour recevoir Genevote. Cette ' 
Elle arrivç riant à gorge déployée , Se 

raconcff 
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fâiconte !e tour qu'on vi^t de jouer à ■ 
un avare, dont elle fait le portrait le * • î** 
pliTs hideux , & le plus outré ^u'il cft 
poffible d'imaginer. 

Gbnevotb. 

Hé bien , Monfieur , ne Yoilà-t*il pas un 
Joli Gaiiimede ? &: c éft pourcaiic le Hétos de 
mon Hiftoire. Cet honnête homme régente 
une Claffe dans TUnlverfité. C'eft bieale 
-jf lus faquin ^le plus chiche, le plus avare > 
le plus fordide , le plus mel^uin \ maU* 
slez donc» 

G R A K G E R» 

G E w ar V O T F. 

Ce vieux rat de Collège a un fils , qui 
Je pcnic , eft le receleur dfcs pcrfcÂïons» 
que la nature a volées au père. Ce ehiche: 

pénard , ce radoteur 

G R ▲ N a E K hai^ 
Ah ! malheureux je fuis ttahi $ c*eft {aàs^ 
doute ma propre hifroire m'elle me conte,- 
( haut ) Madèmoifclle- , panez ces épithétes y, 
il ne faut pas croire tous les mauvais rap- 
ports ; outre que la vieillefTe doit être. liC- 
peaéc. 

6 B N B V a T EV 
Quoi y le. connoiflèz-votts. ? 

G R A N G B R«. 
Kov, en aucune Êiçon.. 

Gbm^evoxf.. 

O bien. y. écoutez donc Gc^ vieux Inmcp 
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^55S5veut envoyer %n fils en }e ne fcaî qnclte 
.Ï(J54.. Ville , pour s'ôter tin rival ; 6c afin de vc^ 
nir à bout de fon cntrcprifé , il Iiii vent 
faire accroire qull cft fou. II le fait Eer , 
& lui fait ainfi promettre tout ce qu'il 
veut 5 mais le fils n'cft pas long -temps 
créancier de cçtte fourbe. Gomment , vous 
ne riez point de ce vieux bofTu ^ de cç 
6r A N GB R* 

^auÏÏadas à triple étage. 

Bafte , bafte , feites grâce à et paav« 
vieillard. 

G E N E V O T B. 

Or écoutez le plus pîaifant* Ce goutcttx j 
cetoup-garrou', ce moine bourru. . * 

Granger. 

Paffez outre > cela ne fait rien à THif^ 
toire. 

GiNEYOTE. 

Commanda à fon fflsd^acbeter quelque 
*^l)âgatelle pour faire un préfent à foa onr 
clc le .Vénitien 5 & fon fils ua quart- 
d*hcttre après lui manda qu'il venoit d'être 
fait prifonnier par des Pirates Turcs , à 
rcrabouchurc du Golphe des Bons Hom- 
mes j & ce qui n'cft pas mal-plaifant , ceft 
que le bpn - homme 'aufiitot envoya la 
rançon. 

Grawger» 

Traître torbinéli tu m'as vendu > maïs je 
ce ferai donner la falk. 

Le refte de cette'Scene èft comîqtre; 
«ais un pea déplacé* Grange met en 
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ufage fa rhétorique pour fléchir le ^^ 
cœur de fa Maîtreflfe , & préceaid lui ^^* 
prouver l'excès 4e fa^paffion par les 
anthithéfes , les ménaphores , les com- 
paraifons , & les argumens , & finît 
par une harangue dans le goût de celles 
de nos anciens Ronnans de Cheyalerie. 
Genevote , feignant de fe laiflèr tou- 
cher , lui donne rendez-vous pour la 
nuit même. Au quatrième Ade , Gran- 
ger accompagné de Paquier , vient 
pour efcalader la fenêtre de fa belle. 
Comme ceci fe paCTe dans Tobfcurité , 
Corbinéli , fans être appercu , dérange 
réchelle , & donne des coups au Pé- 
dant Se à fon Cuiftre ; ces deux per- 
fonnages ne vovant perfonne slma»^ 
ginent être periecutés par un lutin : 
Granger le conjure de dire qui il eft. 
(tf). .Peudant ce temps -là , la Trem- 



ia) AC TE IV 

S C I N £ L 

CoRniNELi â la fenêtrtp 
le îxtt% le' grand diable vauvert. Ceft mol qui fai» 
dire la patenodre du loup : qui noue réguHlette aux 
nouveaux mariés : qui fait tourner le fas , qui pétrit le 
gâce^tei o;iangulaire ; qui rends invinbles tes &cre» de 
là Roie-Crpiz ; qui djâe awt Rabins la cabale & le 
Talmud ; qui donne la main de gloire yrle trcâe à qua* 
tre »la ^ftole volante, le gui dé l!an x\euf ^ Therbc dcr 
IbumvyemeiK , la (graine de Ibifgere^ le percbeiBia 

B ij 
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'blaye fort , criant qu^on Tient' pour 
* -Î+* le voler. Granger implore Taffiftance 
du Capitan : Au fecgurs ^ dît - îl , 
Monjuur de Ckajltaufort , Monjicur 
de Chajleau très-fort , c'e/î votre ami 
Granger , que la Tremblay t veut 
poignarder. Chafteaufort s'excufe en 
dîfant qu^il ne peut le vônger qu'en 
envelopant toute la nature dans le maU 
heur de fon ennemu 

La Tremblayb ^ Chajleaufitt* 

Allons , Monficur, rarchi-épouvantahle, 
^ je vous fais prifonnier à la. rec^uête de l'U- 
nivers. 

ACTE IV. ' M A rr o ». 

{5«HE IIU ^j^ r MonTieur de la Trcmblaye , donnitt 

la vie à mon père» & je me donne à vous. . . • 

Le coeur ni*a die. qu*indubicablemene , H 

- avoir eu quelque maavaife rencontre. Héias^ 



vjcisç . le gamûhcz ^ rcmplâtre magnédqjic ; j'en- 
feigne la compofidon des brevets , des fons , dçs char- 
mes y. des (igiUes , dies caraâeres , des talifmans , des 
Images > des miroirs , des figures conftellées ; je prê- 
tai à Socrate un démon familier ; je fis voir à Brunis 
ion mauvais* génie ;. j Vrétai Druûis. à Tapparicion 
d^un iucin^ j?envoye les démons famiîliers , ]es.erprits 
felets , les maninets „ les gobelins , le Moine-Boumi , 
le loup-garou , la mule ferrée , le marcou , le coche- 
xnar , le Roy Hugon ,. Te Connétable , les hommes 
noirs , les femmes blanches , les ardans , les lémures , 
les farfadets , les ogres , les larves ^ les incubes , les 
fucaibes , les lamies , les Fées , les ombres ^les ma- 
ties , les rpedres , les fantômes : enfin je fuis le grand. 
- yoKur de la JFoilc d^ l^onoincblcan. 
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taoff bon Auge ne m'avertît pas à faux. Il cft 

Vraî^ , Monficui: , qu'immérité la mort r<>y 4. 

Mais vous ni*avez autrefois tant aimée; lac 
puis-jc en devenant votr* femme , ol>tenir 
la grâce de mon père l Si vous croyez que 
ceci foit dit feulement pour vous amufer s» 
allons confommcr notre mariage. 

G R A N GH R. 

Non , non. ma £lle ^ vous ne Tépouferez 
jamais; 

M A BT O K. 

AKl Mbnfieur de la Tremblayc , arrêtez V 
Bondleu faut-il à Tâge où je luis, que je 
perde mon perc? Hé , pourlamour de Dieu», 
mon pcre , mon pauvre perc ,,(auvez-vous^ 
fauvant la vie & Tlionneur à vos enfans. , .« 
5çachez; que je ne vcrus furvivraf guéres , 6c 
que même pour vous fanvcr d*un péril en^ 
€ore moindre que celui-ci , je ne balancerois 
f oint de me proftituer : à glus, forte raifoa 
£our vous fâuver du gibet. "^ 

Gr A N G E R. 

Quo vertam , mes amis. • . . C'eft a vour,v 
Monfieur , de lar Tremblayc , ne reminijca" 
ris deliôa ntfira,.., Oferois-jc , en ce piteux 
état , vous offrir ma fille , & demander 
votre foeur. 

LaTremblaye y confenr,&6ran- 

fer ne fonge plus qu'à célébrer ce àoxL 
le hymen,. Paquier faîfit cette occa- 
fion favorable pour prier fou Maître 
de lui' donner un habit neuf, dont il a 
grand' Befoih» Fa confoU^oi ^ régoai 
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! Granger , la pitié mtfurmonu , & fc 
'^5 4* u ferai bientôt habiller comme un 
Pape, {d) Il orioniie en même-tempg 
qu'on ait foin d'enivrer fon fils Char- 
iot , afin qu'il ne puiSe faire aucune 
réflexion fur ce qui fe paflè. Corbinéli 
& Paquîer avertiffent ce jeune gar- 
çon ^ & lui confeillent de feindre d'ê- 
tre ivre s Chariot écoute ce confèil 
parfaitement y mais par malheur , il 
frape Paquîer qui eft de la confîden- 
f ACTE, V. ce.* Ce Cuiftre irrité, va tout décou- 
vrir au père Granger ; & l'avertit en- 
core d'un autre tour qu'on lui veut 
jouer , pour lui faire donner (on con- 
fentement au mariage de Genevote 
avec Chariot , qui doit feindre le mort* 
Corbinéli s'appcrcevant que fa fourbe 
eft éventée, en prépare une nouvelle. 
Granger le charge de difpofer une 

{a) A C T E I V. 

SciNi IV. 

GiiAHOEii à Vofàtr* 
' ^temieremem» je te donnerai un chaftetiideflcuit j 
une lefle de chiens courans , un pannache de cocu, un 
«oHec de mouton , unvourpottit de trippe-mada- 

jne , un haut-4le<hauflè de ras en iwilie, un maxt^ 

teau de dévotion , des bas dVne , des chauflès d^i^ 
|K>cras y des bottes d Vciime , des aiguînons de la 
cbair ; bsef upe dieo^e de Ctetres qui te duicf» 
iip$ ^ oarje iiû nifiv^ lyie u ladouUeia» d!uo 
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Îetîce Comédie , que M. de la Trem- ^^ 
laye a demandé pour réjouir l'aflèml ^'^ . 
blée , & ordomie à Paquîer de fcrVîr 
de Portier y Matthieu Gareau & Chat 
teaufort y font reçus comme Spefta- 
teurs. Mais y Monfitur , ( dît Paquîer 
au Capital! ) jt votidrois bitnfçavoir 
qui vous êtes. 

Ch iuST B AUFCRT. ^^^TL 

Te (uls le fils da tonnerre , le frère sdné 
de la foudre , le confia de T^clair , Fonde 
du tintamarc , le neveu de Caron , le gen- 
•dre des furies , le marî de la Parque , le 
Jpcre, ranccftre 5c le bifaycul des éclair- 
ciifemens. 

Enfin^ la Comédre commence, Char- 
iot repréfente un jeune homme amo^ 
teux d'une fille , dont Genevote Joué 
le tôle ; ces deux perfonnages viennent 
prier Granger de kur permettre de fe 
marier. Le Pédant refufe dTabord fba , 
confèntemenr» 

G R A N G H m. 

Comment marier : c ^ une ComMc; 

^ Hé bien , ne fçavcz-yous pas que ta con^ 
clufion d'un Poëme comique êft toujours m» 
mariage. 

Grakger* 
Oui , mais comment feroit - ceici Ia£i>J 
Il o'y a pas encore u»Aâe de bk^^ 
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Kous avons unis tous les ciaq eo mr». 
Je peur de confufion r cela s^appcllc Pièce ai 
la Polonoife;. 

GB. ANG S R. 

Hé bien , comme cela , je te permets 
iz prendre Mademoifeille pour légitime 
époufe. 

Lorfque le Contrat eft figné , Char- 
lot ^ Geiievote , avouent à Granger 
la fourberie dont ils viennent de faire 
ufege. Ccji une pilluU qu'il vous faut 
avdUr , dit Corbineli : Vous Vavalt^ 
re:^ y ou par la mon. • * . , ajoute la 
Tremblaye. 

G A R E A Tr« 

Ha ! par nia fy je fommes logés à l'èni* 
« feigne de j*en tenons. Hébian ne vêla pas 
notre P. ... de Mainagece toute revenue \ 
Feu la pauvre défunte , devant Guieu foît 
Xbn ame da , m'en bailli eun jour d*eune 
belle vredée. Par ma fiquette , ol me bou- 
tit à Cornouaille en tout bian & tour hoiy- 

ne^r Aga hé ! ous êtes don de ces 

iaiQtes fucrées - là ? Boime-fy jjc le voyas^ 

bian qu'ous avials Je nez torné à la frianduc» 

.La Tr e m b l AT e. 

lenbferois q[ua(î prendre la hardiefic de 
vous confolier. 

6 R À y C S R. 

. '"N'en: prenez pas la peine , je me confb- 
Irai ]ji^mÀ-nàmz.i.(Xumi9réi^6more»\ 

Nou» 
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r Nous a||R étendu Textraît de cet : 



Duvrage/ur lequel nous croyons qu'on i^ 5 4» 
a jugé avec un peu de prévention ^foit 
en le blâmant trop , foit en le louant 
au-delà de ce qu'il vaut. Il faut con- 
▼enir , qu'à réxamîner en général , 
cette Comédie eft très-irréguliere , gue* 
le plan en ^ extrêmement défec- 
tueux , & la conduite extravagante. 
Nulle liaifon dans les Scènes , beau- 
coup de (ituations plaifantes , mais tou- 
tes manquées ou mal rendues. On voit 
auffi que TAutcur qui n'entendoit pas 
le Théâtre, n'a préfenté qu'un tilFu 
informe de Scènes détachées , qui font 
tcrmmées par un dénouement ridicule 
à l'extrême, ou plutôt un canevas pro- 
pre à être repréfenté par les A^Steurs 
de l'ancien Théâtre Italien. Ajoutez à 
cela que le ftile eft hériflTé de pointes, 
de jeux de mots , de,quolibets, qui bief, 
fent fouvent les moeurs , & même la 
Religion. Voilà les défauts les plus re- 
marquables de ce Poëme , qui cepen- 
dant n'eft pas fans mérite -, car on y 
trouve un fond comique , d'un goût 
fingulier , & qui n'a point d'exemple ; 
des plaifanteries qui feroient encore 
plusd'effet, fi elles étoîent placées natu- 
rellement y & enfin des carafteres neufs^. 
TomcFUI. G 
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' foît par le fond , fcHt par iPFaçon dont 
-^^54- ils font prcfentés. Granger peut pa£. 
fer pour original ; & quoiqu'on eut 
introduit des Pédans fur la Scène , au- 
cun ne reflèmble à celui- ci. Il eft vrai 
qu'il eft outré ', mais doit - on en être 
•furpris ? L'Auteur , porté naturellemen(r 
à charger fes peintures ^çc excès , y 
écoît excite par le defir de fe venger 
du Profeflèur qu'il jouoît fous fon pro- 
pre nom j (tf) on peut dire la même- 
chofe de Chafteaufort , c'eft un Capîf 
tan d*ane efpéce toute nouvelle. Cor- 
binéli feroit le modèle d'un afièz bon 
fourbe , s'il avoir plus d'efprlt , d'înjr 
ventîon & d'adrefle j à l'égard de Mat- 
thieu Gareau, c'eft le p^rfonnage le plus 
comique & le plus original de la Pièce ^ 
il eft le premier Payfàn qu'on ait ofé 
bafardpr auTbpatre avec Ip jargon dç 



la) ■< Cyrano Bergerac avoit ^cudié auColl^ 
1^ de fieauvais y du temps du Principal Granger ; bq 
M dit qu^il étojt en Rhétorique quand iX fit foQ 
9t Pédant jpué , fur ce Principal. Il y a quelque peu 
a> d^endroiit palTàbles en cette Pièce , 'mais tout le 
I» refte eft bien plat. » Mé/fogiarta > ^tion dç 
I73iy. Tome II, paget». 

M Ce Grange en celui , dont Guy Parin a dit , 
s» lettre 34. du Tome IV, qu^après avoir été Prin** 
«1 cipal de fieauvais , zi époufa en 1637. pour 
» la décharge de fa confcience , fa Servante , ei^ 
ï> ayant ç)x dps .cn&n$. i> Nptç dp M. dç Ifi >(fonnoyc^ 



du Théâtre Franpoîsi s^j 
ion Village j cette invention eft due ! 
à M. Cyrano , & celui-ci s'acquitte ^^54» 
^flez bien de Ton rôle , pour avoir pu 
mériter les applaudiflcmens, & exciter 
les Auteurs à Vîmiter. Il eft néceflaire 
de remarquer , que la Pièce dont nous 
parlons eft la première Comédie en 
profe qui ait paru depuis que Hardy ' 
6c Ces contemporains, ont établis un 
Spedacle régulier à Paris, ce qui ajoute 
encore à la gloire de T Auteur, qui a ou- 
vert cette carrière à ceux qui lui ont 
fuccédé. 



LA GÉNÉREUSE 
INGRATITUDE, 

Tra^'ComidiC'PaJloralc de Monfitur 
(luiNAULT. 

LE fujet de ce Poème Dramatique 
eft de l'invention de l'Auteur , à 
l'exception des noms de Zégri & d-A- 
bencerage. Zélinde , de la famille des 
Abencerage, eft promifepar fes parens 
en mariage à Zégri , qui , prévenu d'at- 
mour pour Fatime , quitte la Ville de 
Trémife , où fe doit célébrer fa noce ^ 
6c fe rend à Alger où eft Fatinae. Zc- 

Cij 
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îlinde , éprîfe de Zégrî , s'échape it & 
* ^ 5 4* famille , & fous uti habillement d'hom- 
me , elle court après fon infidèle. Zc- 
linde eft prife par des Pirates , & ven- 
due par hazard à Zégri , (bus le nom 
d'Ornïin. Voilà ce qui eft arrivé avant 
que la Scène s'ouvre , qui fe paflè dans 
une Foret auprès de la Ville d'Alger. 
Fatime, qui aime un Seigneur Maure, 
nomme Abidar , écoute avec dédain 
les fentimens amoureux de Zégri. Abi- 
dar n'a aucun retour de tendreflèpour 
Fatime, & eft épris des charmes de 
Zaïde , foEur de Zégri. Zaïde détefte 
Abidar , & aime Almanfor , frère de 
Z^linde , & eii çft également |iimé« 
Cet Almanfor eft çxtrcmeipent lié avec 

Zégri. ; ' 

AlMANSOR. 

ACTE I. Amî je te rencontre avec bien de la joyc , 
»c.H«VI. ZJÉ6KI. 

Je fais toujours contens , pourvu que je 
te yoyej 
Tu f^ais que loin de toi rien ne me femble 

4oux. 
Te voilà donc enfin habillé comme nous \ 
Cet habit eft bien fait. 

Almansor. 

Je Tai pris tout à Theure 
Dedans l'appartement que j'ai d^^s jta 4ç* 
meure* 
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ZÈ GTk l4 

Cet habit de Berger te fied infiniment , 
Mat» pour un Aimanfor , ceft trop d'abaiffc- 
JKient. 

Almansor. 

l'habit n'oblcHrcit rien de féclat du mé- 
rite , 
Et je ne puis faillir alors que je t'imite , 
Toi dont la race eft noble , & dont le caxBs 

eft tel , 
Qu'il m'a fauve la vie en un périi mortel. 
Zi G R I. 
Lçs Bergers de ce bois &c de cette campiP- 

Descendent des Héros qui coaquifent l'E^ 
pagne. 

X^e CCS Maures fameux , de qui fes grands 

exploits y 
De cent peuplés Chrétiens ,. firent trcmbrct 

les Roî$ ; 
Et qui voyant Thtmls par Charles>Quint 

conqai(e , 
Cbnicrvent dans ces lieux leur gfbire & leur 

franchife, 
DiQpofent en fecret les Rois tes plus zélés , 
A chafler.les Chrétiens de ces lieux défoiés : 
Et fe tiennent tous prêts , pou* joindre de 

pour acroître 9 

Xc premier armement que l'on verra par(^ 

C ii) 
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4<S Mijîmt 

^g , Lîndarache , mero de Zélinde ti 

d'Almanfor , arrive dans la maifon de 
Gomele , père de Fatime , & demande 
qu on la laifle feule avec fon fils. 

?««n. AXMANSOK. 

Ah ! Madame, ah î ma mère, en ces hco» 
rcuxmomens? 
Obtiendrai -Je Thanncur de yos cmbraflê- 
màis? 

Ll N I> AK ACHB. 

Arrête Albenceragc , apprend notre dit- 
grâce, 
ït me fais voir mon fih avant que je t'em'» 

braflc: 
Je comptois deux enfans , alors qtfun IUh 

viflcur. 
Enleva lâchement , & ma fille & ta (oeiis. 

Almansoe. 

Ciel! que me dites*vous ? 

I.INDARACHE* 

Que ta fœur eft ravie; 
AZiMANSÔR» 

Nommez le Raviflcur , il en perdra la vîc» 

LiNDÂRACRB. 
Approche , cmbra&-moi , je commence à 
juger. 
Qu'en toi le Ciel me laiffc un fik pour xa% 
venger. 
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Almansor. 
(^e je fçache Cm dom , je jujre le Pro^ 
pfeéw. 
Que (on faog l^nrera i m/are qu'il a £âte ^ 
Que mon bras à rinftanr ira vous rimmoltrtf 

L I I^B AR AC HB. 
.Tu fçauras tout , écoute y U m« laiifo 

paricfrf 
Tu fçais rinimitié qui depuis pluficurs âges f 
Règne entre les Zégris , & les Abencerages , 
£t tu dois> être inftrutt que fur l'opinion , 
Qu'un hymen mettroit fin à leur avcrfion , 
Pour affortir l«s noeuds de ce doux hyme« 

n^c , 
Ma fille fut pour femme à Zégri dcftinée j 
Déjà tout étoit prêt , & le jour étoic pris , 
Quand par averfion , ou plutôt par mépris , 
• Llnfidélc Zégri , fuyant notre alliance , 
S'embarqua pour Alger avecque diligence ; 
£t pour furcroît d'ennui , dès que ce bruit 

coorrot , Mê 

Ma fille, dans ces lieux pour jamais dift 
f ar&t» 

Alm a ns o r» 

O Gel , de ce malheur ^ qui peut être la 
^^ caufe ? 

LiVDARACHE. 
lis ce billet reçu , tu fçaur^ toute chofe, 

Cîy 
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M Vous fans qui je ne vivrois pas^,^ 
>' Apprenez un malheur pire que mon trépas, 
» Qui vous d^it oUiget à des plaintes com'' 
rounes $ 
a» Le plus cruel des (célérats , 
90 L'infidèle Zégri caufe mes infortunes ; 
M £ m'arrache entre vos bras. » 
Zélinde. 

Qu*ai-je appris. 
LiNDARACHE. 

Des vérités cruelles* 
AXMANSORé 
2égri fon Raviffeur : ah ! funeftes nour 
^ vcllcs ! 

LiKD AR ACHS. 
Dans un fort fi funefte, exprime ta valeur. 
Par des effets fanglants , de rage & de va-, 
leur. 
. Ya caufer le trépas de qui cavife ta honte ; 
Ya perdre , qi^jjp^us perd , punir y qui nous 

affronte , 
Ne me vois plus qu'après avoir vengé ta 

foeurs 
Cherche , trouve & punis £bn lâche Ravif- 
/ fcur : 

Adieu, f4is ton: devoir» &; te fais reconnoitre. 
Digne fils des Héros dont le Gelt'a fais nantie* 
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JPour avancer la fin de rios communs mal-' .^- . 
heurs , ^ ^* 

Va répandre du fang > je vaî» vafcr des 
pleurs. 
AXMANSOK feuh ScxMS li|j| 

Dures extrémités , cruelle violence ! 
Quoi , l'ingrat qui m'oblige , cft ringratt^uî 

m*ofFen{è ? 
Te dois donc mon falut, à qui m'ôtc Thon^ 

ncur ? 
Et qui (àuva le frerc , a donc perdu la fœur l 
Hélas! de quel confeil eft capable mon ame, 
Dols-je me rendre ingrat , ou demeurer 
infâme. ^ 

Faut-il perdre. Zayde ? Oui mon cœur il le ACTE v; 
faut: SciKElViJ 

Ce ft^eft que d'un moment que je la perds 

trop-tôt : 
Puifque dans uq moment, en la privant d*ttn 

frère. 
Mon bras doit attirer (a haine & ùl cdére* 
Oui ,. mon corur , déformais ne fo^plus 

attendri ; 
11 eft temps que je fonge au trépas de Zégrî 5 
£t qu'il donne fon £àng pour Thoiineur qu'il 

me vole , 
Cet ennemi que j'aime , & ^u'il fautîqufe . 

2^1mmok« 



J4 iJiJtoîfe 

Almanzor joint Zégri , & après lui 
* ^ J 4* avoir appris qu'il efl du fang des Aben- 
cerages , ennemi de celui des Zégrîs^ 
il lui montre la lettre de Zélinde* 
Acte v. Z ê g r x. 

801HI V. ççj énigme cft obfcur , je n'y puis riea 
comprendre ! 

. Almansor. 

Te n*y comprens que trop que Zéiinde tsm 
(oeur , 
Nous fait connoicre en toi fou Ikhe Ravif^ 
feor. 

Ze'G R T. 
Peus-tu me foupçonner d'une adlon & 
noire; 

AXMAMSOR. 
Peus • tu la dénier , traître > 6c te puis - je 
croire. 

Z E* 6 & T. 
Zcoute quatre mots. 

AL M AN SO R» 

^ Ils fcroient (uperfius ^ 

Garde-toi de mes coups , je ne t'écouce plus. 
Z B' 6 R I. 
Qum > qui me doit la vie , ofc attaquée 
la mienne ? 

ALMANSOR. 
Cette obligation n'a rien qui me retieanet 
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Ttt caufas mon falut , & le rapt de ma focur 5 ^V 
Et d'autant que le )our eft moins cher que 

rhonneur , 
L'afTront fur le bienfait l'emporte dans mon 

ame^ 
Et je crains d'être ingrat» bien moins que 

d'être infime j 
Mais paflbns aux ef&ts » de quittons le dif- 

cours. 

Z B* 6 K I. 
. Demeure , ingrat, demeure. 

OKVLli^ par$ifant. Sc.Hidc^ 

O fecours ! & fêcours l niei^e. 
Z A Y D B. 
iQuel brmt ai-je entendu ? 

L X N P A R A C H B. 

Quelle rumeur s^éleve ? 
A B X I^ A R» 
Arrêtez , arrêtez, 
a LiNDARACHB. 

Non non , mon fils achevé^ 
O R M I N à AlmanfiTé 

Ah y mon frère S fur moi levez plutôt le 
bras ; 
Je fuis feule coupable , & Zégri ne Teil pas. 

LiNPARACBB. 
Que Yols-je ? 



^6 Hiftoiré ' 

O R M I K. 



'*' Vous voyez Zëlinde votre fille y 

Qui pour fuivre Zégri , quitta yotre famille, 

£t qui changeant de fort^ & d'kabit feule» 
ment , ( 

N'a pu forcer fon cœur au moindre chan« 

gement : 
Mon cœur qui près de lui , s'eft plu dan^ 

Tefclavage, 
Un peu trop conftamment a fuivî ce volage ; 
Mais l'ayant reconnu d*UB autre objet épris^ 
J'ai crains, me découvrant , attirer fournie-. 

fth ,. 
Et fouffrirois cncor la même violence , 
Si fon propre intérêt , ne rompoit mo» & 

lence. ^' 

LlNDAKACHE. 

Ah j, ma fille! 

AX M ABT SO R« 

Ah „ ma fœur l 
Ze'gRi. 

Zélinde vengez-vous % 
Je me plains , je m accufe , & je m'offre k 
vps coups. 

Z E' L I N D E.. 

Th ipcs reifentimens , vous n'avez rien 4^ 
craindre , 

Et fi vous me plaigiiez , je ne fuis pas h 
plaindre. 



iu Théâtre Trançots. 1 7 
Ze*cri. 



Après tant de bontés qui doivent m*é- *^ 

tonner » 

7e xougis de n'avoir qu'une ame à yom% 
donner. . 
Et fi 4e vos parens Taveu nous eft propico* 
Jicn ne peut empêcher que l'hymen jqous 
, uûifc. 

LINDARACHE, 
Cet hymen comblera le plus doux de met 
vœux. 

Almansorà Zigri. 
Ami dans ton bonheur , tu peux me rai-» 
dre heureux. 
Ta fqpur dépend de toi , m fçais que je 1'** 
dore, 

Z E a R !• 
Je te l'ofFrois n'aguéres , & je tç l'ofFrc 
encore. 

Z A Y D E . 

Mes foupçons font éteints , & vous dçvez 
fçavoir 
Que je fuis mes defîrs , en fuivant mon do* 

voir 5 
Abidar s'en plaindra. 

A B I D AR« 
Vous vous trompez , Madame. 
Quand jç perds tput cfpoir , ^ perds toute 
ma âàme , 
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3« Hîjioire 

£t pour TOUS témoigner que j*en fuis con'- 

folé, 
Je vais brûler des feux donc f adis j*ai brûlé* 
Oferai-je, Gomelle ,"cfpérer votre fille ? 

GOM£Li.E. 

Votre choix , Abidar, honore ma famille^ 
Fatime ,'de ma main recevez votre époux. 

F A T I M E« 
Tobéirai fans peine à des ordres fi doux* 

«Allons dans la Mofquée cnfemble rendre 
grâces , 
A la bonté du Ciel qui finit nos difgraces ; 
£t qui nous a fait voir par un fuccès heureux, 
Qu on peut être à la fois ingrat , & géné- 
reux.' 

Cette Tragî-Comédie eft dédiée au 
Prince de Conti , Armand de Bour- 
bon , & par une Ode, dont voici la 
4ernîerc ftrophe.{ 

Je me fens forcer au filence, 
Touchant ton cfprit fans pareil , 
Qui pofféde la connoifTancc , 
JDc tout ce que voit le foleiU 
Ccft une merveille étonnante | . ' - 
De qui la lumière éclatante 
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Eblouit', au lieu d'éclairer j î 

Un feu qui fçait par-^out s'éteii4re , ' ^ X +■ 
Mais qu*o{i ne fçauroic figurer j 
Et dont rédut vient nous furprendris, 
. Ken moins pour fe faire comprendre p 
Qu afin dp fc fairp admirçjr, 

La TragirComédîe de la Génireufc 
Ingratitude, eft trcs-paffable pour 1^ 
temps qu'elle parét , malgré le romau ^ 
nefque de Tintrigue , Çc h prçcîpiîani 
tioii du dçnoiiemçnt^ 



L'E U NUQUE, 

Comédit 4c H' 4ç l'A FoffTAlNEf 

IL le fapt avouer, voîci pne Co^ 
médîe bien peu dîgnç de T Auteur 
qui Ta compofçe. Comme il nous cou* 
teroit trop de propofer notre jugemeiif 
fur cette foible production deladmira^ 
ble Monfieur de )La fontaine ^nouç 
aimons mieu^c rapporter celui de M^ 
Palaprat , qui fe trouve au commence^ 
ment dç la Préface du Muet , Cqmcr 
die de cet Apteur, ^ de M/ l'Abbc 
Brueys, 

<i En liiant & relifant rguniique de 



Î3 mpoifê 

î " Térence , avec mon cher affocîé. * 
'^J4* 99 Nous nous trouvâmes cous deux une 
*\\fihhé „ ég^ig envîe d'accoomioder cettç Pié- 
n ce à nos mœurs. Il n'étoic pas poflible 
»i de la donner fous ce titre. Le plus 
>» grand Poète que la France aît eu en 
w fon genre , l'inîmltable La Fontaine 
» y avoît échoué. Nous fumes intimî- 
» dés par fon exemple. Il y a un Eunu* 
» que imprimé, de la compofidon de ce 
» célèbre Auteur :*mais à force de Ta- 
» voir voulu rendre, pour aînfi dire, lît- 
j> téralement , cette éxaftitude auroît 
»* deshonoré l'original & le Tradudeur. 
>» Si l'un & l'autre pouvoient Têtre^après 
w la gloire où ils font parvenus. » Il eft 
certain que M. de la Fontaine , ad- 
mirateur trop zélé de fon auteur ori- 
ginal , s'eft trop fcrupuleufement at- 
taché à le Traduire. Voici comment il 
s'en explique dans l'avis au Lefteur , 
qui précède fa Comédie de l'Eunuque. 
« Je n ai donc fait cet avertiflèment 
$i que par une efpéce de reconnoiiïance, 
» Térence m'a fourni le fujet, les princi* 
/ » paux ornemens, & les plus beaux en- 
»y droits de cette Comédie pour les vers, 
« & pour la conduite , on y trouveroît 
w beaucoup plus de défauts , (ans les 
'^corredions de quelques perfonnes 

4f donc 



r- 



âuThiatrefranj^ois. 4,1 
«dont le mcrîte éft univcrfeUemcnt î 
w honoré j je tairai leurs noms par ^^^^^ 
/•refpeft , bien que ce foît avec quel- 
» que forte de répugnance j au moins 
9 m'eft-il permis de déclarer que je leur 
» dois la meilleure ,. & la plus faîne par- 
•» tîe de ce que je ne dois pa^ à Térence.. 
Malgré le peu de goût & de con- 
noififànce du Théâtre , que M. de la. 
Fontaine a montré dans cette Comé- 
die , il faut cependant convenir que la 
vérification en eft marquée au coin 
d'un Maître ; on y trouve même quef- 
quefoi^ des traits , qui font connoître 
PAuteuc des inimitables fables qu'il corn- 
pôfa depuis. En voici' un exemple, acte ▼:, 

Kiottes entre Amans , font jeux pour la ^^^^^ *' 

plupart ,. 
Vous les trouverez tous bâtis fur ce mo^ 

dclc, 
Vn mot les met au champs ^ demi mot Vc^ 

ragpclle: 

« JçAN DE LA Fontaine naquft à ^^^^^*^'" 
nChâteau-Thierylè g.Juilleriiîir. de vie de m. <3«- 
»> Jean de la Fontaine , \ ancien Bour;- »^ if X"d^ 
»geoisdeGhâ4:eau-Thiery)*Maîtredesfes comcs ,. 
^ Eaux & Forefts , (de ce Duché ) & de ^^; ^ 
» Frarîçoife Pidoux , fille du Bailly dé 
*» Çoulomrnîers. Oh croît qu'il ttt fes- 
^a. premières études^ à. Rlieims^, Ville.: \ 
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w qu'il a toujours extrêmement cïiérî& 
*^^4* « {a) A rage de dîx.neuf ans , il entra 
» chez les Pères de TOratoire , qu'il 
» quitta dix-huit mois après^ 
Hiftoîrc de " ^'^ étudia fous des Maîtres de Cam- 
TAcadémie » pagne , quî ne lui enfeignerent que 
Tome n!p'ar *> ^u ktiu , & il avoît déjà vingUcux 
M. TAbbé 21 ans , qu'il ne fe portoit encore à rien^ 
ride dTM. de''* lorfqu un Officier , quf étoit à Châ- 
u Fowaine. n teau-Threry en quartier d'hy ver , lut 
» devant lui par occafion & avec em^ 
»phafe, cette ode de Malherbe.» 

Que dircz-vous ,, races futures , 
Si quefquesfois un vrai difcours ^ 
Tous récite les avantnres , 
* De nos abominables jours. 

« Il écouta cette ode avec des tran& 
99 ports mécaniques dé joie , d'admi-^ 
» ration , & d'étonnemént. Ce qu'ér . 
j» prouveroît un homme né avec de: 



(a) Le conte intitule les Rhemoit , fournît une 
-preuve du fouvenir de la Fontaine pour cette Ville: 
veki comme jl commence ce eonte y 

Il n^îft cité que je préfère à Rëîms^ ; 
C*cft l'ornement , & 1 honneur de la Frarace r . 
Car fans compter TAmpouUe &les bons vins y. 
Charmans objets y' font en abondance. 
Par ce ]>oin^là , je n'entends , ^ant à moi , 
Tours , ni Portaux; mais gentilles Gauloifès^ 
Ayant trouvé «elle de nos Rbémoiféî , 
JFxiâode ailèz poujc la. bouche d'un Rojy 



dn Thêatît Ttmiçm. ^^ 

» grandes difpofitîons pour la mufique, • 

» & qui après avoir été nourri au fond ^ H* 

»d'un bois, vîcndroit tout d'un coup 

w à entendre un davefln bien touché , 

9» c'eft Pimpreffion que Tharmonie poc- 

» tique fit lur 1 oreille de M. de la Fon- 

99 taine , il fe mît auflitôt à lire Mal- 

» herbe , & s*y attacha de telle forte , 

» qu'après avoir pafle les nuits à l'ap- 

» prendre par caur , il alloit le Jour le 

» déclamer dans les bois. Il ne tarda 

>• pas à vouloir rimiter , & fese{&.is de 

»> verfificatîons , comme il nous Tap- 

» prend lui - même ,. * furent dans le • Dans Son 

» goût de Malherbe. » £pîtr« ^ ^h 

^ Huct , en lui 

Jcprîs cettaia Auteur > autrefois poor mon envoyant ui> 

«-*«...* Quintillien 

^^^^^^T^ àTofcancl^ 

Il penfa me gâter , à ta fin grâce aux Dietiz > la. 

Horace par bonKeur nac défilla les yeux* 

l*Autcur avoix da bon , du meilleur , & ta 

France , 
Eftimok dans fcs vers , le tour ,, & la ca- 

dance 
Qui iic les eut prrfés ? j'en demeurai ravi , 
)^als ces trais ont perdiv «quiconque la fuivL 

« Un de Ces paTcns, noiTime Pîntref, 
» homme de bon fens , & quf n'etoîc 
» pasîgiKnrant , lui fît comprendre que 
» poux fe fbcmer , il ne devqît pas.fe 



i6k^ » borner à nos Poètes François : qu'if 
M devoir lire , & lire fans ceffc Horace,, 
w Virgile , & Térence , il fe rendit à ce 
i> fage confeilr II trouva que la ma- 
99 nîere des Latins étok plue naturelle , 
. 3> plus fîmple , naoins chargée d orne- 
»mens ambitieux , & que par confé' 
99 quent Malherbe (je ne le dis qu'après 
9> M. de la Fontaine ) pêchoît pour être 
« trop beau , ou plutôt trop embelli. 
« Tout ce qui tendoit à une plus grande 
9y naïveté , mais naïveté noble & îngé- 
» nîeufe , flattoit fon penchant. » 
Vie. ae la a Nourri de cette leftuce , La Fon-' 
ikTac dé fcs " ^^"^e pa^a à celle des Auteurs Fran- 
contes , édi- » çpis & Italiens y il fit fes délices de 
tion de 1743. „ Rabelais {a) , de Marot & d'Urfé : Ir 



^M.fAbbé /«) Rabelais, que M. Defprcaux appclloît , Lm 
d'Olivet, zi* raifin habillée en ma/que , fut encore un de fes A«- 
ticle de* la *^" fiivoris. Il Tadmiroit follement : car tout le 
Fontaine. «aonde a entendu raconter là-deflùs , une extra- 
vagante faillio , dont M. de^ Valincourt fut témoin , 
étant chez M. Defpreaux , avec M. Racine , Boileau 
le Doâeur , & quelques autres perfbnnes ; on y^- 
parloit fi)rt de S. AugufUn : La Fontaine écon- 
toit avec cette fhipidité qui étoit ordinairement 
peinte fur fon. vHage : eima il fe réveilla côfti- 
me d^ùn profond lommeil , & demanda dlin 
grand férieus au DoâeuF, s^il croj^oitqud S. Auguf* 
tin eut eu plus d!efprit que Rabelais. ? Le: Doâeur 
J'âyant regardé depuis lâ tête jufques aux pied* , 
lui. die pour toute réponfe. Trenei garde, ^onfiêur dm 
là Fontaine , vous ave\ mis un de vo» bas è^l'iti^ 
itemiSL cela étoitvrni en effet». 



iu Théâtre Franfots: Tj^f 
àkemier le divertiflbit par foiibur-! 
#>lfefquc enjouement -, il choifh le fe- *^yt* 
»» cond pour fon modèle en fait de ftîle, 
» comme celui qui avoit attrapé le vrai ' 
» tour du genre naïf, il tiroît de TAf. 
» trée de d'Urfé ces îmagîs champê- 
99 très , qui lui font fi familières. L* A*- 
9> riofte & Docace , où il a puifé la ma- 
» tiere de bien dès Contes , étoîenc 
» encore au nombre de fes Auteurs fb- 
9i voris. Mais ce qu'on ne s'imagineroît^,^^^-^^ 
» pas , ii faifoit fes délices de Platoiv^dcie de* ^ 
»&dè Plutarque j j'ai tenu les éxem.^*^"**^* 
*»plaîres qu'il en avoit, ils font notés 
»» de fa main à chaque page , & j*ai pris 
» garde que la pl^art de fes notes 
» étoient des maximes de morale , ou 
» de polittqoe , qi^'a femées dans fes 
99 Fables. 

w Pour les trais de Phîfique qu'il y a: 
M placées , auffi bien que dans font 
» PocmCLdu Quinquina y. il les devoxt 
9> moins aux livres , qu'à fes entretiens 
» avecBernier le Gànendîfte , quïlo- 
9» geoit comme lui chez Madame de la 
» Sablière. 

« Quoîqu^toutes fortes de liens fut Vîc cfe i« 
99 fent contraires, au goût da la Ebn-j^*'"^^^^"^^^ 
aotaine , & que le mariage en par-comcs, édi- 
#»uculier dut lui paroîtreun engage-.'^^^^^'^^î^ 



•^Tt w ment bien pénible , îl s'y détermina 

^ ** ^ par complaîGmce pour fes parens , & 
n il fe iaiflà marier. On lui ht époufer 
M Marie Héricard , fille d'un Lieute- 
j> nant-Général de la Fertc-Miloo , pa- 
w trie du grand Racine , dpnt il fut 
n toujours l'ami ; (a femme avoit de la 
ir beauté. Se un efprit fupérieur , qui 
*» la rendoit eftimable aux yeux même 
99 de fon mari , il ne CQmpofoit aucun 
» Ouvrage qu'il ne la cortlultât (tf).Ce- 
» pendant fon goût pour ta Capitale du 
» Royaume , & fon élodgnement pour 
99 tout ce qui fentoit la gêne y ne lut 
.99 permirent pas de vivre longtemps en 
9» ménage, La fameufè Duche0ê de 
99 Bouillon y nièce du Cardinal Maza^» 
99 rin y ayant été exilée à Chàteau- 
99 Thiery,voulut connoître la Fontaine* 
1» On le lui préfenta, & il en fut goâté ^ 



(a) M. TAbbé d'^OIlvec pdnt vaijffu autrement 
Madame de la Fontaine. « On lui donna une fbn* 
i> me qui ne manquoit ni dVprit , ini de beau- 
9» té , mais qui pour Thumeur tenoit fort de cet- 
3» te Madame Honefta » quMl dépeint dans ùl 
99 nouvelle de Belphégor. Aulfi ne trouvoit - il 
vd^autre fecret que celui de fielph^or ; pour 
» vivre en paix , je veux dire ^^il sVloignoit de 
m fa femme le [rfus fouvem , & pour le plus 
» long^temps qu^il pouvoit , mai» | fans a^eur 
>»& lans bruit; quand il fe voyoit poulie à bout> 
» a prenoit doucement le parti de s^en %%nk (sx§ 
aààPariu» 
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m comme elle avoît refprît badin & ' 
«enjoué , elle l'engagea à compofer ^^J"** 
w des Pièces dans le genre qui la flar- 
t> toit te plus. Telle ftt, dît-on, Torî- 
» gîne des Contes. Rappellée à Paris , 
» elle y amena la Fontaine, qui trou- 
99 va dans cette Ville un de fcs parens 
99 nommé Jannart , Subftîtut & favorr 
» de M. Fouquet. Cette rencontre at- 
99^ tacha naturellement le Pocte à M, 
9> Fouquet , qui lui fit une penfion.. 
» La Fonràîne lui préfentdt chaque 
» quartier fbn reçu , qui confiffoit en 
99 une Pièce de vers ; on a conlèrvé ces 
9» quittances poétiques , dans Tédîtion 
99 trop ample de fès Œuvres pofthumes,. 
w Jannart ayant été enveloppé dans 
» la dîfgrace de M. Fouquet , il fut 
w^ exilé a Limoges, où la Fontaine le 
*>fuivit. Il nous a lailTé la relation de 
»ce Voyage, en douze lettres écrites 
» à fa femme. De retour de Limoges^ 
» d où Jannart fut bientôt rappelle ,, 
» La Fontaine entra chez la célèbre 
«Henriette d'Angleterre ,. première 
99 femme de MonUeur , en qualité de 
>y Gentilhomme. La mort précFpitée de 
99 cette Krincefle , fit évanouir les graiv- - 
» dès èfpcrances de fortune , dont d^au»- 
4^ très à fa place fe Croient fiâtes» 



j> A la vérîté , fes Pocfies lui eurent 

ï.^|4» M bientôt acquis de généreux protec- 

M. l'Abbé ,>. reurs , il reçut en divers temps plii- 

Jc^J^^^e'^î^»** fleurs gratifications de Meffieurs de 

Fomaine, „> Vendôme , de M* le Prince de Conti^ 

M (. de Mefdames de Bouillon & de Ma- 

i» zarin ) ; mais tout ceFa venoit de Ibia 

» en loin , & il auroit eu befoin d'au* 

9> très fonds plus furs ^ & plus abon^ 

, » dans , s'il avoir longtems continué à 

«être fon économe. Heureufëment ^. 

M Madame de la Sablière le délivra de 

j> tout foin domeftiqjie en le retirant: 

M chez elle ; c'étoit une Dame d ua 

» rare mérite , & dont Tefprit a voit 

*ta Fon- ^yhtauti * £ homme avec grâce defem^ 

«me. Fable ^/«^. Elle fë pkifoit à la Pocïîe , & 

^j\ ^ >>^plus encore à la Phirofophie ^ mais- 

».fans Q^'entation. Ce fut pour elle 

w que Bernier fit rabréjgé de Gaflèndî- 

M^ La Fontaine demeura chez elle près 

«de vingt ans. Elle pourvoyoît géné- 

M ralement à tous (es belbihs , perfua* 

«• dée qu'il n'étoit guércs capable d'y 

•9 pourvoir lui-même. 

. «Un jour qu'elle avoft congédie 

j» tous fes Domettiques à la fois : Je naL 

» gardé avec moi ^ dît -elle , que mes^ 

f. trois animaux 9 mon chîerL ^^mom 

tâchât y & La Fontaine* 

«^•JoîgnonSi 



1 
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. «* Joignons à ce mot-là , celui de' 
w Madame de Bouillon : comme i arbre ^ ^ 5 ^* 
»qui porte des pommes eft appelle 
» Pommier. Elle difoit de M. de la Fou- 
w taine , c'e/? un Fablier , pour dire que 
» fes fables naiffbient d'elles - mêmes 
» dans fon cerveau , & s'y trouvoienc 
M faites fans méditation de fa part , 
#> aînfi que ks pommes fur le pommier. 

M Attaché à Paris par les agrémens vîc de ]« 
» qu'il Y trouvoit , & par fe^ liaifons Po^^/^^^f > ^ 

-^^ ^ 11 r • j r r / ïa tête de fes 

»> avec tous les beaux elprits de ion lie- contes , édi- 
»> de, il alloit néanmoins tous les ans au^^ndc 174^^ 
» mois de Septembre , rendre vifite ^ 
« fà femme , & il menoît avec luf Ra- 
9i cîne , Defpréaux , Chapelle , ou quel- 
»* ques autres Ecrivains de ce nom. 
»' Mais comme il ne vouloit pas que 
» ces vifites fuflènt ftériles pour lui , il 
•> vendoît à chaque voyage , quelque 
« portion de fon bien , qui fe trouva 
M entierenïent diflîpé , autant par fa 
w négligence , que par fa prodigalité. 
i> Il ne palta jamais de bail de maifon ^ 
9> & il ne renouvella jamais celui d'une 
9> Ferme -, fa femme qui ne s'enten^ 
» doit pas mieux à faire valoir leurs 
j> terres , contribua beaucoup à la 
w-^perte d'un patrimoine affez confi- 
.^i dérable /.dont que partie- ,i;omba^ 
JomVlll, fi 
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L >» par ufiirpatîon, daiis des mains étrani 
i(>ç4. M gères. 

Mémoire w Après U THort de M. Colbert , M, 

FHiftoire'des ** de la Foiitaîtie fiit fur les rangs pour 

Hommes II- » luî fuccéder dans TAcadcmie Fran- 

RépTbhque*'' '' î^^^^ > '^ plûf)art des Académtciens le 

des Lettres , » fouhaîtoîent à caufc de fon rare génie, 

Nkerôn To-'^ ^ ^^ ^^ grande réputation ; mais 

«e XXVIII. » quelques - uns jugeoient , qu'ayant 

. J^4.*fui- „ f^ij ^ publié des Pocfies, où iiavoît 

*• franchi les bornes de la pudeur , il jie 

j> devoir pas être admis dans une Com« 

*f pagnîe , qui met la vertu au-deflTus 

» des talcns , & qui compte parmi fes 

w membres beaucoup de Prélats ; cette 

»* confidération n'empêcha pas qu'il 

^» n'eut, lorfqu'on procéda à Péleaion, 

>» feize voix contre fept ; cet avantage 

w ne produifit rien en fa faveur , parce 

!• gue le parti qui lui étoit contraire , 

« fc hâta de prévenir le Roy , & d'in- 

« terreflèr fa Religion. » 

» Pendant que les ordres du Roy Ce 
» faifoient attendre, M. de la Fontaine 
» qui avpic le fuccès de cette aflPaire 
M fort à cœur , lui préfenta une bala-> 
*> de , dont le refrain étôit : 

L'événement ne peut in*ctre qa^heoreux* 
m Et dans ren,voi ^ dont il pria Mada-; 
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> me de Thiange , de faite la leâure! 
môc le commentaire au Roy, il die à 1^54^ 
» ce Prince : 

Ce doux pen(cr , depuis on mois oo deux ^ 
Confole un peu mes Mufes inquiètes. 
Quelques efprics ont blâmé certains jeux , 
Cenains récits qui ne font que (omettes. 
Si je défère aux le^onis qu'ils m'ont faites. 
Que veutH>n plus ? Soyez moins rigoureux , 
Plus indulgent , plus favorable qu'eux» 
Prince , en un hio t > foyez ce que vous êtes i 
VévénetMnt ne f eut miette qubeurenxi 

» Mais ce ne fut fx>iut-là ce qu! dé« 
» termina le Roy , ou du moine il ne 
» s*çxplîaua que lorfqu on eut nommé 
>* M. Deipréaux à une autre place qui 
M vaquoit \ un député de TAcadémie 
M lui en ayant alors rendu compte, 
M il répondit que le choix que Toa 
» avoit fait de M. Defpréaux , lui étoic 
^ très-agréable , & feroit généralement 
' *> approuvé 'y vous pouvez , ajouta-t-il , 
w recevoir inceflàmment la Foncainoc, 
>• il a promis d'être fage. ( M. de la 
» Fontaine fut reçu , & fit ion difcours 
99 de remerciment à TACadémie Fran^ 
»çoife le i. Mai 1684.) U merefteà u. VÂM 
«dire un mot de fa converfion. Je^'^SJ.'JJ; 
m m'en fis inftruire éxaûement par leF<>w^ 

y 



Père Pouget , ( Prêtre de TOratoirel 

«f ^J4* »' qui en avw?été le Miniftre. ..,.♦. 

» J'avQÎs gardé (a lettre pour la placer 

^ au bout de cet article ; mais i fa 

» mort , ceu3c qui en trouvèrent la 

»# minute parmi les papiers , la fireut 

» iijiprimer dans les Mémoires de £//«* 

ntérature & (THiJioire y de ibrte 

•/qu'aujourd'hui cette lettre ayant été 

» vue ie tout le monde , il me fuffic 

»* d'en rappeller ici la fubftance. On y 

*> voit que vers la fin de l'année 1 69%. 

• Vas ic„*La Fontaine étant attaqué d'iune 

SoîTde Dé-" grande maladie ; le Vicaire de la Pa- 

ccmbrc. „ roîffé , ( c'étoît le Père Pouget luf- 

w même ) alla le vifiter , Se fit d'abord 

» tomber le difcours fiir les preuves de 

wla Religion. Jamais la Fontaine n'a- 

»> voit été impie par principe : mais il 

» avoit vécu dans une prodigieufè in- 

** dolence fur la Religion , comme fur 

3> le refte. Je me fuis mis , dit-il , au 

,»Pere Poujet , depuis peu à lire le 

n Nouveau Tejlamcnt y je vous ajfîire, 

•i ajouta-t'il , qut c*efi un fort bon ' 

»è Livre , par ma foi , r'ç/? un bon 

9> Livre : mais il y a un article fier 

' u lequel je 'n£ fuis pas rendu ' , €*e/l 

9i celui de rEterrtite des peines : je nt 

%y comprends pas ^ dic-il , coïi.memcett^ 
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^ Eurnitiptût s^ accorder avec ta bon^ • 

» tide Dieu. Je ne rapporterai point ^ 54^ 

» les réponfe^ Ju Père Pctaget , ni tout 

^ ce qu il fit durant pluî dé fix femai- 

»nes pour toucher le ccèur de fon pé- 

» nitent. Telle fut en un mot TimpreC- 

j» fion de fe grâce , que M. de la Fon- 

*ï tàîne vînt à fe cdnfeflèr géhérale- 

n ment dé toute fa vie , avec la corn- 

>» ponûion là, plus vî^ , qufe prêt à 

*> recevoir le Saint Viatique , il déteftâ: 

n fes Contfcs, les- krmes aux yeux, & 

>>fit ati-^ende honorable devant Mef- 

>* fieur j de l'Académie , qu*il avoir prié 

*>èit{t rendre chez lui, par députés, 

*> pour être témoins de fes difpoficîons 

#> préfentes ; proteftant que s'il reve- 

» noit en fanté ; il n'empWeroît fbii 

» talent pour la Poëfie qu a écrire fut 

» des mari^i^ pieufes *, & qu'il étoit 

*> réfolu à paflèr le refte de fa vîe , au* 

^ tant que lès forces lui permettrbiear, 

H dans réxercîce de la pénitence, 

» Une particularité dont le Père 
t» Pouget ne fait pas mention dans fa 
» lettre , mais qu il m'a contée , & qui 
»» montre admirablement bien l'idée 
♦» qu'on avoir de M. de là Fontaine, 
«ic'eft que la Garde qui étoit auprès 
^ de lui , voyant avec quel zélé, oft 
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I >> l'exhortoic à la pénitence » dit un \ 
^1654* M )our au Père Pouget : Ht! ne U tour^^ 

M menai pas ^^^^ > ^^ ^fi P^^ ^^^^ 9^^ 
•f méchant i de une autrefois. Dieu 
9> n^ aura jamais. U courage de le dam* 
9pntr^ 

» Je ne dois pas oublier que M. le 
M Duc Bourgogne , le même jour qu'il 
M apprit que la Fontaine avoit reçu le 
« Saint Viatique , lui envoya uiîe 
M bource de cinquante Louis. Il lui fai- 
w foit fouvent de femblables gratifica^ 
•> tions^fans quoi apparemment la Fon« 
» tainefefut tranfplantéen Angleterre» 
»» car Madame de la Sablière étant mor« 
•> te,îi fut invité par M. de S. Evremond 
•> à s'y retireir; & quelques Milords sW 
V blîgerent Jle pourvoir à fes befoîns> 
•• Mais lesn^ienfaits de M. le Duc de 
»> Bourgogne épargnèrent^ la France ^ 
»> la douleur de perdre un fî excellent 
- homme , &Ia honte de ne l'avoir pat 
» arrêté par de foibles fecours. 

» Apres fa conyerfion , il vécut ^ ou 
w plutôt languit encore deux ans , il les 
•• pafla chez Madame d'Hervart ,oii U 
•♦trouva la même Hbfpitalité , les mô». 
M mes douceurs, dbnt II avoit joui chez 
^ Madame de la Sablière. Il entreprit 
.^ de traduire les Hymnes de rfiglifei^ 
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•» mais il n*alla pas loin j car les remè. - 

w des qu'on luîavoît feît prendre dans -^^ 

*• le cours de fa maladie , Tâyant fort • 

»* cchauffë , il voulut e(&yer d^une Tl- 

» fane rafraîchUTantC , qui acheva d'é- 

n teindre fon feu Poétique, & qui vrai* 

»* femUablement avança la fin de fts 

»> jours , plus il fetitit diminuer fes for- 

• » ces ,-pîus il redoubla fes ferveurs , & 

» fes auftérités. } ai vu entre les mainS: 

t* de fon ami, M. de Maucroix, te cîlice 

» dont il fc trouva couvert , lorfqu*ba 

>le deshabilla pour le mettre au lit 

w de la mort» Vrai dans fa pénitence,, 

» comme dans tout le reftede fa con- 

M duite , & n'ayant jamais fongé à 

» tromper en rien , m Dieu , ni les 

M hommes. 

» Il mourut à Paris , ( le j i . MarSr 
•» I <j 9 5 . âgé de 7 j . ans ) rue Platrierc , 
»* ( fous Ja Paroiffè de Saint Euftache ) 
M & fut enterré dans \p Cimetière de 
n Saint Jofeph , à l'endroit même où 1 
^> Molière avoit été mis vingt^deux ans 
»' auparavant. * . 

Il s'étoit fait lui-même fon épîtaphe^ 
« long-tçmps avant fa mort j comme' 
»* elle repréfente aflèz bien fon carac-^ 
••tere , il ne faut pas l'oublier i ^. 
•• void, ' 

E if^ 
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16^^. ^"n s'en alla comme il était vcn» ; 
te Père Ni- Mangea fon fond , après fon revenu, 
««.n^. Tome Croyant le bien chofe peu néceffalre t 

Qaantà fdn temps , bien fçut le difpenfcr , 
Deux parts en fit , dofltil fouloit paffcr. 
L'un à diprmir , & l'autre à ne rien Êiirc. ^ 

poaSint! "* " I-a poftérité de la Fontaine fabJ 
» fifte encore aujourd'hui ; le fils qu'il 
- avoiteude Marie Héricard en 1660: 
» (a) eft mort en 17x1. & a laiflg uir 
» fils & trois filles. La famille jouit 
" a*"n privilège honorable pour la mé- 
» moire du Poëte , & pour celle dtr 
» Magîftrat qui l'accorda. La femme 
w de la Fontaine ayant été inquiétée 
» après la mort de fon mari pour b 
» payement de quelques charges pnblî- 
" ques , M. d'Armenonvîlle , alors In- 
V tendant de SoiffonS , écrivit à fort 
» Subdélégué , qu'il vouloit que la fa- 

Wedlla^F^i! 'l'.'i ^"^^ <•».•» f«''«'"« «« "n «I» «i ,««ô; 

taine. VjuHgarfafoit peu deremp. aiipris de lui. A l'âga 

» de quatorze ans , il le mit entre les mains de M. te 

/ X F « " " ,y • "^P"" ffonier Prëfidefit , & lui recomi 

(!) Le Père » manda fon éducation & & foAune. («Ton nS 

iKeroa dans ,. te que la Fontaine fe rendit un C^rt^^JÏ^C. 




«âri7 ,ZJ ™ '""8-™!»' Il ne le reconnut point ; & té- 
m^ r^ " ""'^"^ W^^ f '^ Compagnie qu'il lui trou- 
meot du fils „ voit de 1 efprit & du goût : quind 3n Iqi eut dit 
^ M. de la «que c'étoit fon fils , il répondit tranquiltenew^ 
ffonaine : » ah j'en fuit tuuaifi. "jujucmew^ 
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* taiîUe de Ja Fontaine fut exempte à ' 
9> Ta venir de toute taxe , & de toute ^^î*** 
îi împofitîpn ; tous les Intendans de^^^^^^P^^ 
» Soldons fe font fek depuis un hon- ce ii a laifé 
5> ncurde confirmer cette grâce ^ & Ie5'*^^/\*JJ^* 
Mbdefcendans de notre Poète confer-»tier de fa 
» vent prédeufement la lettre de Mon- ^ ^P^r rêtrc 
» fieur d' Armenonvîlle , auffi glorîeufe» de fe$ ta- 
•xpour le Magiftrac , qui protégeoit;;^^^' ^ 
9> les Lettres , que pour le Poète qui » quelque 
3» 1 occaiionna» ^,p,g c^^^. 

* M Jamais homme ne fut plus fim- ir> m s dans la 
5^ pie que M, de la Fontaine, maîsde;;^j||^^**f, 
9i cette (implicite ingénue , qui eft le * m. L'Âbbé 
» partage de l'enfance : dîfons mieux , f^^J'^^e' ^îi 
>i ce fut un enfent toute fa vie ; un Fontaine. 
9» enfant eft naïf , crédule , facile , fans 
9^ ambition , fans fiel ; il n*eft point 
V touché des rîcheflès , il n*eft pas ca- 
»» pable dé s*attacher long - temps au 
» même objet ; il ne cherche que le 
n plaifir , ou plutôt 1 amufèment , & 
1^ pour ce qui eft de fes moeurs,il fè Jaîflè 
» guider par une fombre lumière , qui 
» lui découvre en partie la loi naturel- 
n le ; voilà trait pour trait ce qu'a été 
9» M. de la Fontaine. 

« Raremeût il commençoît la con- 
» verfation , & même pour l'ordinaire, 
â» il y étoit fi diftrait , qu'il ne fçavoit 
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î w ce que dîfoient les autres , il revoit à 
^ ^+' » toute autre chofe , fans qu'il eut pu 
» dire à quoi il revoit •, fi pourtant il 
n fe trou voit entre amis , & que le di^ 
»» cours vînt à s'animer par quelque 
»• agréable difpute , (ur-tout à taWè , 
M alors il s'échauffoit véritablement, 
» (es yeux s'allumoîent , c'étoit la Fon- 
wtaîne en perfonne , & non pas un 
» Êtntôme revêtu de fa figure, {a) 

» On ne tirott rien de lui dans uti 
» tête à tête , à moins que le difcours 
» ne roulât fur quelque chofe de fc- 
a» rieux & d'interreflfant pour celui qui 
» parloir. Si des perfonnes dans lafflic-» 
>' tion & dans le doute , s'avifoient de' 
»» le confiilter , non-feulement il écou- 
« toit avec une grande attention , mais 
» je le (çaîs des gens qui l'ont éprouvé , 
•» il s'attendriflbit, ii cherchoit des expc- 
»> diens, il en trouvoit , & cet idiot, qui 
» de (a vie n'a fait à propos une démar- 
M che pour lui , donAoit les meilleurs 
» conseils du monde. 



M. L^Abbé «« (<<) A fa phydonomie , du moins 6n iCcot bai 

<r01ivec, ar-» deviné Tes talens. Un fourire niais, un air lourd : des 

ticle de la » yctuc prefque toujours éteints , nulle contenance. 

Fontaine. » RigauJt , & de Troy » Tont pdm au naturel , mais 

M Teftampe que nous en avons dans Us Hommci lU 

m Ufiti de Perauis , le flatte ua peu. m. 
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Une chofe qu'on ne* croîroît pas de- 
luî , & qui eft pourtant très -vraie , ^^H» 
c*eft que dans fes converfatîons , il ne 
Jaifloît rîcn échaper de libre , ni d'é- 
quivoque ; quantité dé gens Tagaçoîent, 
dans refpérance de lui^ entendre faire 
des contes femblables à ceux qu'il a 
rîmes : il étoit fourd & muet fur ces 
matières : toujours plein de refpeâ 
pour les femmes., donnant de grandes 
louanges à celles qui avoient de la raiV 
fon, & ne témoignant jamais de mépris 
à celles qui en manquoient. 

« Autant qu';l étoit fincere dans fes 
» di/cours, autant étoit-îl facile à croire 
a> tout ce qu'on lui difoit , témoin fou 
w avanture avec un nommé Poignan , 
ancien Capitaine de Dragons , retiré 
»> à Château-Thîery.Tout le temps que 
»> ce Poignan n'étoit pas au cabaret , il 
» le padbit auprès de Madame de U 
^ Fontaine, qui étoit comme j'ai déja^ 
#> dit^ une Madame honefta. 

D*uii orgueil extrême , 
Et d'autant plus que de quelque vertu , 
Un tel orgueil paroifToit revêtu. 

»* Poignan de fpn côté n'étoit point 
w du tout galant. On en fit cependant 
Il de mauvais rapports à M« de la 



» 
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■■^;^—>> Fontaine, Se' on lui dît qu'il etbit 
^^ ^ deshonnoré , s'il ne fe batcoît contre? 
^>Poîgnan. Il le crut; un jour d'été à* 
^> quatre heiïres du matin, ilva cher 
»Iuî , le preflTe de s'habiller , & de 
» le fuivre avec foir épée , Pbignair 
^ le Tuît fans (ça voir où , ni pourquoi ;' 
« quand ils furent hors de la Ville, la 
w Fontaine lui dit , je veux me battra 
*i contre toi ^ on me ^ a c(MfeitU ^ &C 
V après lui en avoir expliqué le fujec , 
» il mit l'épé'e à la main , Poigiian tire 
»' à l'iiiftint la Tienne , & cT'un coup 
^ayanr fait fauter celle de la Fontaine 
» à dfX pas, il le ramena chez lui, où li 
♦> réconcHîation fe fit en déjeunant. 

"Apres avoir confidéré l'homme; 
«confidérons préfentement le' Poète.' 
^^ tous les Ouvrages de M. de la Fon- 
^rtaine ne font pas d'Un prix égal. Il 
*> nous en découvre lui-mêmç laraifon, 
>jc'eft qu'il a voulu eflayer-trop cfe 
** genres différents , Je m " avoue ^ dit-if, 
Papiiroir dtr Parnaffr, & fcmblîd>Ic aux 
-*> Abeilles, 

A qui le bon Platon compare nos merveilles , 
: Je fuis chofc légère , & vole à tout fûj et 
Je vais de fleur en fleur , & d objex U 
©bjct ^ 
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'A l>eaucoap de plaifîr , je mêle un peu de — 7 

gloire, *^54« 

Tirois plus haut peut-être , au Temple de 

Mémoire y 
'Si dans un genre feal^favois ufe mes jours, 
. Mais quoi l je fuis volage en vers , comme 
en amours^ 

i> Voilà en efFet tout ce qu'on peut 
#> dire fur ce fujet , le même efprîc qiri 
//préfidoic à (à conduite, préddoiç à 
f> fe^ compoficîons , efprit umple , in- 
'•> génu , lenfé , galant , mais inconC- 
,»> tant , diftrak , pareflèux ; il ne mit 
^> pas toujours la dernière main à un 
s> Ouvrage , mais jufques aux nior- 
ii ceaux qu'il a le plus négligés, jufques 
« à fes moindres ébauches -, tout décelé 
«» en lui un grafnd Maître , & qui eft , 
w à divers égards , véritablement orî- 
j> ginal. Auffi eft-il regardé par tous les 
M gens de goût , comme Tun de nos 
M> cinq ou fix Poètes , pour qui le temps 
,M aura du refpeû ; & dans les Ouvta- 
f> ges defquek on cherchera' les débris 
9> de notre langue , ii jamais elle vient 
^> à périr. 

>i Un jour Molî^ere fbupoit avec 
•» Racine , Defpréajix , la Fontaine , 6c 
9» Defcoteattx 9 fameux joueur de flutcc« 
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» La Fontaine étoit ce jour-là , encore 
w plus qu'à fon ordinaire , plongé dans 
» des diftraftions. Racine & Defprcauf , 
«• pour le tirer de fa Ictargîe y fe mi- 
n rent à le railler , & fi vivement qu'à 
wlafin , Molière trouva que çécoît 
» pafler les bornes. Au fortir de ta- 
9i ble , il poulTa Defcoteaux dans Tem- 
w brafure d'une fenêtre , & lui parlant 
>» de l'abondance du cœur : Nos beaux 
9) efprits, dit-il , ont beau fi trémouffir^ 
>* ils n^ effaceront pas le bon homme. 

« M. L'Abbé de Clérembault ayant 
H été reçu à la place de M. la Fontaine» 
»» prononça le }. Juin 1695. fon dif- 
w cours de remercinxent , où il parla 
M ainfi de celui auquel il fuccédolt. 

w Comment vous faire oublier cet 
S) homme incomparable , dont la fim- 
j> plicité , & la douceur étoient encore 
w plus elKmables , que l'efprit & la ca- 
» pacîté. Cet homme fingulier qui 
M n'ayant jamais compté les biens de 
9> la fortune parmi les véritables biens, 
9» fçut avec ce tour naïf, & ingénieux 
9* qui lui étoit fi propre , élever jpfquos 
» au fublime les chofes les plusf^abjec-* 
3) tes de la. nature, fans néanilioins leur 
f> faire perdre leur çaraAere. Génie féal 
99 femUable à lui-même, quifurpdflaBC 
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M fes modélest^âvoic iâifi laîr original - 
' » avec tant d'avantage, & d'une ma- '^î** 
n niere inimitable aux fiécles fuivans. 

M. de Voltaire , dans fon Ttmplt 
du Goût , parle ainfi de la Fontaine. 

Toi y la Fontaine , Auteur charmant , 
Qui bravant , & rime & mefure , 
Si négligé dans ta parure » 
N'en avoit que plus d'agrément. 
Dis-nous quel eft ton fentiment , 
Eclaire notre jugement » 
Sur tes Contes , de fur tes Fables > 

M La Fontaine qui avoit confervi 
» la naïveté de fon caraAere, & qui, 
u dans le Temple du Goût ^ joignoit un 
» fentiment éclairé à cet heureux & 
« fingulîer inftind qui Tinfpiroit pen- 
» dant fa vie , retranchoit quelques» 
» unes de fes Fables y mais en très-pe* 
9» rite quantité. Il accourcifloit prefque 
M tous fes Contes , & déchîroît les trois 
n quarts d'un Recueil d'Œuvres pofthu* 
» mes , imprimées par ces Editeurs , 
9» qui vivent des forifes des morts. 

»*. M. de la Fontaine étoit né certaî. crid^^ 
f> nement avec beaucoup de génie pour la Poëfic éfe 
' « la Pocfie , mais fon talent étoit pour 5f ^ ^^^ 
9> les Contes , & encore plus pour les i!Abbé da 

- - - ^ - " - T. II. 

7U 



V Vables , qu'il a traitées avec une ém- ^yl & 
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î" didon enjouée , dont ce genre d'ccriré 
i^J+* » ne paroîrtbit pas fufceptible. Quand 
« la Fontaine voulut faire des Comc- 
w dies , le fifflet du parterre demeura 
» le plus fort. Chaque genre de Po^e 
". dçmand^ un talent particulier , & la 
w nature ne fçiuroît guère donner un 
«> taleiK éminent à un homme , que ce 
wne (bit à Texclufion des autrres ta- 
w lents -, ainfi, loin dctre furpris que 
w M. de la Fontaine ait fait de mau- 
»' vaifes Comédies , il faudroit s eton- 
w ner s'il en avoir fait d'excellentes, n 
Ce jugement de M. l'Abbé du Bos , 
fur le talent de M. de la Fontaine , eft 
jufte en général , mais ce qu'il atTurc 
au fujet des Comédies , aue ce fa- 
meux Pocte donna au Théâtre Fran- 
çois , <jui , ajoutfe-t-il , éprouvèrent le 
Jifflet du parterre , n'eft pas éxaft ; îi 
fe peut que la Comédie de l'Eunuque 
ait rertèntî cette difgrace , mais celles 
qu'il donna dans la fuite eurent une 
téuflîte aflèz marquée ; & même ou 
peut dire qu'un autre , que M. de la 
Fonta ne , auroit obtenu quelque répu- 
tation par ces Ouvrages. En voici le 
Catalogue Chronologique. 

L'EuNUQTjE , Comédie en cinq Ac* 
tes & en vers, 1654. < 



^ 



du Théâtre Trançois. éS ^ 
Ragotin eu LE Roman Comiqjje, ^ 

Comédie en cinq Ades & en vers , _ t* 

21. Avril 1684^ 
1-E Florentin , Comédie en un K6tt 

& en vers , 2 j . Juîlfec r 68 j. 
La Coupe Enchantée , Comédie en 
, un Aûe & en Profe, i ^.Juiller 1 688. 
Le Veau Perdu ^petite Comédie non 

imprimée, 22. Août 1689. • 

Je vous prends sans Vert, Comédfe 

en un Afte & en vers ^ premier Maî 
^ 169},. 

On donne cetre Jerniere Comédie 
à M. de la Fontaine , & à la vérité on 
y trouve Ton ftile en partie ^ mais Ci 
ce fait eft vrar , il faut en fuppoferu» 
autre ,qur eft que cetre Pièce étoit en- 
tre les mains dTes'Comédiens , & qu'ils 
la repréfenterent fans la oartîcipatioit 
de TAuteur ; car à la fin de Tannée .'^^TrU 
1 692. « M. de la Fontaine étant tom- mcxxwîli^ 
••bémalâdfe, & fe diipotant à Éiîre 
*> «ne confeflîon générale de toute fj^ 
» vie , Jetta au feu une Pièce de Théa- 
» tce qu'il fe dîfpofbit à faire repréfen- 
«•ter. » Et en eiïbt, étant revenu de 
cette maladie , il ne travailla: plus qur 
£ar fe fjijets-pifitt. 
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'^^** LA BELLE PLAIDEUSE ;j 

Comédie de Monfiettr tAbbi 
. dt BoiSKOBEKT. 

ERgafte, ffls d'Atnidor ^ riche , mais 
extrèn^emenc avare, eft padlSon-. 
nément amoareux de Q>rine y fille 
If Atgînê y qui plaide pour une gro(fe 
Ihccdiion , 8c qui faute d'argent ne 
peut faire finir ce procès. Ergafte lui en 
cherche de tous cotés y & enfin un Na« 
taire y nommé Barquet , vient lui an* 
noncer qull a trouvé la fbmme qu'il 
cherche » mais à un très -gros întérêCn 
Ërgalte qui brûle de rendre (èrvice à la 
merè de (à Maîtreflè , accepte ta pro- 
prolition , de Torte qu'il n'eft plus queC* 
lion que de fe mçitre aux mains avec 
iTjrïurîër. 

Barqitbt« 

U fort de aoa Àudc,' 

E n 6 A S T B. 

Quoi ?c'eft'la celui qui fait te ptè \ 
fi A K Q V B T. 
Oa(> MèÉdkitff^ 

A M 1 B Ô B» * 

(tf B^^f .)Qiiot? c'dl-làce paycar iixaish^ 
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{d fin fils.) 16%^. 

Qjxoil c*cft donc toi , méchant , filou , traî- ^ ^' 

ne potence , 
Ctft en vain que foû ccil évite ma ptéfcncc : 
Je t'ay vu. 

£ R G A S T S» 
Qui <fok être enfin le plus iicMiteux » ^ 

Mon pece > & qui patoît le plus fot de nou» 
deux ? bit. 

Ce coup manqué ^ il eft queftion de 
Caire rcffourcç d*aû autre cèté. Filipin ^ 
Valc^ d'Èrgafte , vient annoncer à fon 
Maure un homme qui vevic bien lui 
prêter quinze mille Êrancs. 

F I L I F i N. 

Mais 

En G AS TB. 

Quoi ? Mais ? ne fais point ici de ptéambukê 
Parie. 

Flll PI N. 

Misds le Préteur me paroît ridicule* 

£r g aste. 
Comment. 

Filipin. 
A votre père il fcroit des leçons , 

Tétcbica qa*jl en fçait , & qu'il fait de 
façons 5 

Ceft le fefTe Matthieu le plus franc que je 
iSgache : 

Tai penfii lui douoct deus fw (ur k ntou£^ 
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jg- Il veut bien vous fournir les qutnw fliîH^ 
francs , ' ' 

MMs , Monfieur , les deniers ne font pa^ . 

tous comptans; 
Admirez le caprice injufte de. cet homme ! 
Ençor qu'au denier douze il prête cette 

, iômme. 
Sur bonne caution ; il n'a que ihilleécus » 
Qo^il donne argent comptant. 
ER G A^TX. 

Où donc cft le furpluJ. 
FltlPIN. 
Je ne fçais , "fije puis vous le conter fan^ 
lùrc. 
11 dit que du Cap-Ycrd , il lui vient un nà«^ 

•vire, 
Et fournie fe furplus de la fomme , en Gucs^ 

nous, 
Ea fort beaux Perroquets , en douze gro^^ 

canons \ 
Moitié fer,. moitié fonte, & qu dh vendà la 

Hvrc r 
Si Vous voulez ainfi, la fomme , on vpus la 
livre. 

On s'eft un pou étendt^ fur «feust 
Scènes de cette Comédie , qui ont pu 
donner à Molière l'idée de deux pa^ 
reilles dans fon Avare, Aâe fécond^ 



3» Théâtre Trançois.. oV 

îScene fcconje & Scène première. ^ 
Le refte dek Pièce qui fait le fujet *^^** 
cte cet arncFé , eft du pfus médiocre* 
On joue dîfféreiis tours à Amîdbr, 
père d'Ergaffe , poui! fui attraper de 
largent. Argïne , & Corme (à fille ^ 
entrent bafTement dans toutes ces four- 
beries , & paroilTertt plutor des avantu- 
riere$, que rfesperfonnes de condition,. 
A la fin d'e la Comédie ,. on vient an- 
noncer à Argine qu'elle a gagné fotv' 
•I^rocès, & Amidor confent qu Ergaf-^ 
té époufe Corîne.. 



LE PARASITE, 

Qomidit de M. TRISTAN^ 

MAnille , femme cTAlcidot , a per^ 
du depuis vingt ans fon mari ^&C 
Sillare fon jeune fils , qui ont été en- 
levés par des Oorfaîres.Elle refte avec ùc 
fille Lucînde, qu'elle rfeftme au Capîtair 
Matamore , mais la fille a dbnné lécre- 
tement fon cœur à Lyfandtre. Ce jeune 
fcomme , par le moyen du Parafîtô' 
Fripé-Sauces , s'introduit danis la mai** 
fon de Manille, fous le ntwn de Sillare^ 
^ goûte àin£' le plaifir d'entretenir fa^ 
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^Maicce(!ê en liberté. Le Capîtaii ^ 
^^^54* prend cette intrigue par rindîfcrétîoft 
du Parafite « & veut ^ pour donner la 
chafTe au faux Sillare , produire un 
prétendu Aicidor. Il propofe la chofe 
^ un inconnu qu'il rencontre ; cet in- 
connu n*a pas beaucoup de peine à 
jouer xe perlQnnage , puifque c'eft Al- 
cidor même , qui parvient en6n à fe 
faire reconnoître. Cette reconnoîlïan- 
ce eft fatale à Lyfandre , fa fourbe eft 
découverte , Alcidor certifie la mort de . 
Sillare , & fait mettre cet impofteur 
en prifon j d'un autre côté , Lucile , 
Prévôt de la Marécbauffée, & père de 
Lyfandre , mécontent de la conduite 
de (on fils , vient avec une bande d'Ar- 
• chers, pour Tenlever de la maifon de 
Manille. On lui die que ce jeune hom^ 
me a voulu fuborner la fille d' Alcidor f 
Ôc qu'il eft à la Conciergerie. Lucile» 
craignant pour fon fils/con&njt à Cxm 
mariage avec Lucinde i & Alcidor, 
ppre de cette dernière y ne s'y oppofe 

Î)lus y dès quil connoïc la naiitance 6c 
c bien dp Lyfandre. La Pièce eft ter- 
iz^lnée par ce mariage \ le Capirin eft 
ch^âe^ & l'on promet à Fripe-Sauces^ 
qu'il fera nourri Sa entrecem» graiÇe^. 
ipenc, le refte de f«^ vie^aux 4^etts îof 
nouveaux époux» 
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Dans TEpître qui précède cette Co- ' 
tnédîe , que !e Pocte adreflè à M. le ^^^^ 
Duc de Chaulnes ,.il (ait afièz cbn- 
nbître la bonne opinion qu'il avoît de 
lui-même. •* Cette produftion d'efprit, 
•• dit-il , eft de fi peu de confcquence, 
•» qu'il nlmporte guère qu'elle pcrîfle... 
» Auffi ne vous offiai-je pas cette Co-» 
'«médie comme une omraûde digne 
n de vous , ni qui foit même diéne dé 
« moi.« • • qm navoit deSem oue de 
» vous oflFrîr un petit Pocme tout burlet 
M que^ & prendre occafion de-Ia , pour 
» vous protefter que je fuis , w &c. 

Il s'exprime encore plus clairement 
dans l'avis qu'il joint Tons fe nom dé 
l'Imprimeur. « On s'étonnera ée voir 
» une Pièce toute comique<omme celle*, 
^ ci de la produ^ion de M. Triftah ; 
» dont nous n'avons guère que des 
» Pièces graves & férieufes : mais il y 
» a des geçies capables de s'accommo« 
« âer à toutes feites de fujets » & qui 
» fe relâchent quelquefois à traiter 
>» s^èahlement les cnofès les pluspo^ 
f» pulaire^, après avoir long-teitips tra^^ 
ft»v^}è fur des matiérçs Héroïques |, 
a» eafia je vous puisafikter que cette Co^ 
y moliea de&ag^èmenSyquinVHiit pcMdt 
» été mal reçus , 6c qii'iew a ai nio«w 
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' » neur d'être fouvent repréfentcè dairt 
^ .^** »> le Louvre , avec les mêmes applau- 
« diflèmeiîs qu'elle arvoit reçu dii Pu- 
*» Hîc , » &c. 

Nous avouons que nous (bmmes utt 
peu furpris du bonheur de M, Trîftan^ 
d'avoîr fçu ffe faire une telle répa- 
tation , & fe la confervçr dans le temps 
que M. Corneille avoit atteint le plus 
hauc degré de gloire ; ce n'eft pas que 
nous prétendîoRs méprifer la Comédie 
oui fait le fujet de cet article : maigre 
ton air antique , elle ne laide pas d'être 
plaifante, & elle s'eft longrtemps con- 
fervée a» Théâtre , puifqu'on la repré- 
Tentoic encore en léS^i* C^^ railons 
oous engagent à donner des extraits^ 
de& endroits les plus remarquables i 
voici de quelle façon le Capitan entre 
i^ la Scène. 

iiCTKI. 1e CAPrTAN-. 

)^£M v, jj^j^ ^ 1^^ , Bourgaigflon y Champagiiç J 
le Picard, 
Xe Bafque , Cafcaret , 

FaiPE-SAUcrSr 

TiroQS-noos à Técart,; 
Voicicft^Caplcan.(^ faictcemblec la cerre^;. 
Jte qui parle & haar > qa*ii' fcmblc d\ui* 
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Le C APIT A N. 

Lafil*aller, Triboulet où font tous mes va* 
Icts ? 

Casc ARBT ^valet du CapUan. 
Ils .font fur les dégrés <le la Cour du t^ 
las. {a) 

LbCapitan. 

Je ne fuis point fervî , toute cette canaille 
Se cache au cabar^t,^ainii que rats en paille, 
Hola ! qu'oii vienne à moi ; 

Cascaret. 

Que vous plaît-ii monfieur î 

Lb Capitam» 

Ou font tous ces coquins i j'enraga de boa 
cœur. 

Ils ne répondent point , lorfque je les appelle. 
CASCARET. 
Monfieur. 

Lb Capitait. 

Je leur romprai quelque jour la cervelle. 
Où font tes Compagnons , qui ne me fuivcnC 
• point? 

CASCARET, 

L*an racoucie fes bas i & Fâucre fon pour« 
point y 



/tf) Pour bien entendre cette plaifantcrie , Ufaot 
Savoir que du temps de rAutcur ,lc$ degréi de la 
Sur du Palais , étoictit le lieu où s'aflcmbloiem les 
ï^ts fans condition , & QUI chachoiott desMaîoPCIi 
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Et nul n'aies fouUcrs , car votre Seîgftcorfc i 
16 5 4. j^.g paffé (fe trois mois , par la Saratcrie , 
Elle y dcvroit aller. 

L B C A F ï T A K/ 

Je veux auparavant » 
Afin que vous ayez du bon cuir du Levant », 
Aller prendre Maroc, Alger , Tunis , Bifertc, 
Et quelque autre pays , dont j'ai juré la ' 

perte , 
It nous aurons alors d'aiTex bons maro* 
quins , 

Frifs-Saucbs to« 

Pour te (angler le nez , 

lE Ca PITAK. 

Pour chauffer des coquins. 

F&IPE-S AUGES, 

^ils font durant ce temps à battre la fe« 
mclle , 
Qu'ils fe tiennent bien gais > le^r attente 
eft fort belle. 

Cascaret. 

Monfieur , en atten4ant , irons-nous tout 
nuds pies , 

LeCapitan. 
7evoudrois que ces gueux fuifent ex* 
nopiés. 

Au cinquième Aâe , ce Capiua* 
fort 5 jurant de tout exterminer* 



9u Théâtre TranfoiSi 7lf 
Le Cap itak. 
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Te veux faire en éclats , voler cette maifon^ acte v, 
Zt pour me fatisfaire , il faudra que Manille, Scjens îX^ 
Avecibn AÎcidor , Se Lyfandre , & fa fille , 
Son valet , fa fervante , & fon chien yScCon 
chat , 

Plus haut qt\e les Clochers , faflent un entre* 

chat> 
Et lorfque ma fureur, avec ce coup de foudre 
Aura dans un moment réduit ces corps en 

poudre s • 

En portant ma vengeance encore plus avant. 
Tirai fous ce débris, pour les foufflerau vent^ 
Lés cendres d* Alcldor , iront çn Tartarie ^ 
£c celles de Manille , iront en Barbarie , 
Les cendres de Lucinde,aux terres du Mogor, 
. Et celles de Lyfandre , au Royaume d'O^ 
nor, {a) 



(«) Pour avoir le comrafte de ces deiû Scènes , 
on n^a qu*à lire la cinquième du fécond Aâe , où le 
Capitan fuie lâchement devant Lyfandre. Nous mec- 
tons ici un morceau de la Scène ûsàémc du fécond 
Aâe » dans laquelle ce fanâron ne montre pas plui 
de cœur devant le bon homme Lucile. 

LB CA.PITA.K* 

Dites votre in manus , ou Uen doublez le pas , 

\ LUCILB. 

Monfieur encore un coup , ne vous emportez palÂ 
Çjfftvez qui ie fuis f, 
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^ ^ Celles de Fripe-Sauces > 

J^E C AP IT AN. 

£a la Mageilanique; 

C A se ARET. 

£c celles de Phénice ? 

Le Capitah. 

£n la cote d'Afriijuev 
C A S c A & S T* 
Ott cluen > 

Le* Capital. 

Vers le détroit , nommé Bebel-Mandet 
C A S c A R E T. 
Et les cendres du chat ? 

Le Cap I TAN. 

S*enirontaub. .... 



: t^ Cap i.TAN, 

Une ])a.rbe aÇèz fallcu 

i. U c 1 l E, 

Xt 'que je fois Prévôt. 

LeGapitak. 

«Comment Prévôt de Salle! 
Monfieur , «xcufez-moî , je vous dois tout honneur , . 
Commandez , s'il vous plaît , à votre ferviteur , 
Sur cette qualité , j'ai changé de pensée » 

L u c I L £. 

Moniicur , je fuis Prévôt d'une MaréchauiGfe^A 

^ E Xapitan. 
><*importe , j'ai ce t|tre .en vénération ^ 
C*<^ une qualité dont je crains Ta^QQ» 



r 
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C A se A K ET. 

Ccftpour faire à Paris un meryeUlcux ^^S^^ 
efclandre : 

Mille fils de P. . . . naîtront de cette cendre , 

Vous en âVez, je pen(e, envoyé des milliers ^ 

Au quartier du Marais , 8c rue aux Gravil* 
liers. 

Nous finîflons cet extraft par cfeux 
morceaux' qui nous ont paru en mé- 
riter la peine ; Lyfancfré croyant que 
Fripe-Sauces Te trahît, s'emporte >&; 
■Veut lar rompre les bra^. 

L Y s A N D R E.' , 

Nul ne m*empéchcra de lui caflcr tes os , ' Scsne ïul 
l>e lùr rompre les bras , jufqucs^ à Tomo- 
platte ,. 

It les jambes encore , il fêta cul-de-Jacre. 
Je veux pocher fes yeux, je veux Tefloriller , 
Le jetter 2L vau-l'ëaù , le bouillit, le griller. 
P B R I A N ï B y ami de Lyfindre»> 
Et puis après cela , l*envQyer aux Galères. 

WkitE'Sav CE S, lui primant sctvzin 
une lettre de Lucinde. *^ 

Monfieur , fur ce papier , déchargez yos 
. colères. 
LtsaNDKE, après avoir lu* 

Pardon, moacher ami, de grâce embra(&^ 
moi. 
' F R I P B - S A U C E S. 

t ]>i trop peu d'aminé » de mémoire , & de 

^^ **• 
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j, ■ Ltsandrs; 

^ ^* Excu(cs des ardeurs , qui n'ont point dt 
pareilles , 

Fripe-Saucss. 

iailTez-là, notre nez, nos. yeux de nos otcUt 
les. 

Ltsand&b« 

Approche , approche -toi, 

Fuipe-Sauces. 

Les valets des filoux, 
Seroicnt trop honorés , de s'approcher d% 
vous. 

U faut par des effets , fupprlmer nos pi4 
rolçs , 
Tiens, tiens , pour t'acquitter, voilà quatre 
piftoUes s 

Frips-Savces. 

Quoi ? pour tant de gros mots ? Parlons de 
Cttks raffis, 
A quatre francs ]a pièce, il en faudroitblenf 

fix. / 

n vaut mieux , compenfer «es injure» 
atroces. ' 

L Y S A N D R B. 
Nous les compenferons , quand bous fe« 
rons les noce^ 

Pi$-tu la vérité. 
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Fripe-Sauces* 

Crcve2-moi fi je inents , 
JHeflcz-moi <le cent coups , «^ue le boorcau 

m*âciiey6 , 
Mais fi je ne meac» point , il Uàt c^ je me 

crève j 
Il faut que le couteau s'excrimant èa ami ^ 
Fafle en la bafTe-cour la Saint-Barthelemi. 
Que tout le pouUaiUer (è feme du carnage , 
Que Ton défonce \m muid> que dans le vin 

je nage. 
Que Ton n épargne rien , pour me raffafiefy 
Que je mange mon foui > ^entends jufque» 

au gofier ^ 
Que je ne fade rien , que {autt & que g^ua* 

bades, 
Qu'aller wjl cabaret , qu'aller aux prome* 

nadcsy 
C^u'on ne delTerve point tant que je man^* 

gérai. 
Qu'on ne m'éveille point tant que je dor« 

^^rai. 

L T S A N B A Sr 
Tout ceb t'eft permis ^ dis-moi donc \â 

myftere ^ 

Fa ipb-Saitce s> 
le veux qu'il foit écrit & pardeVaot Noif 
laire. 



1^54* 
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^B6 Hijioifè 

De plus y que C par fois , on m'enroye at( 

marché , 
Pour le compte , jamais je ne (bis reckerché é 
Quand bien je ferrois la mule. 

Ltsanpre. 

Ouî-da , nimportc. 

La cinquième Scène du troifiémé 
Aâ;e , quoique dans le bas comique ^ 
eft affez plaîfante. Lucile , père de Ly- 
fàndre , reconnoit ce dernier pour foi^ 
fils. 

LysANDRSà Phénice^ 

Ce vieux homme févcre ,^ 
M'arrête de la forte , 6c dit qu'il eft moa 
père. 
Phb'nics , vieille fervante de LucUei 

Ceft qu il a la berlue , 6c quand on i»i 
vient vieux , 

On eft de la manière étrange 6c lubieox. 
L XJ C I L H. 
Je n'ai point de berlue ^ 6c n'ai point di 
lubie ^ 

Phb'nicb à Lyfandre. / 
Vous , ne le croyez pas. 

JL U C I L B. 

Ni n'en eut de ma Yk| 



du Théâtre Trançôîs. 8f 

Alaîs vous parlez vous - mcmc en fille de ,, , 
Berlan. ^^54» 

P H E' N I C B, 

De Berlan ? parlez mieux , allez vietu 
-Alcbran , 
Simulacre plâtré , antiquaille mouvante, 
Squellette décharné , (^pulture ambulance ^ 
Monopoleur infignc , & maître des larrons , 
De qui les coins des yeux fcmblent des épcL 
rons , 

Et de qui chaque tempe eft aeufée en fao» 

cîere. 
Atcend-tu donc ici , la croix & la bannière ^ 
Monfieur , adieu , bon folr , tire , pafTe ; ùaa 

âus, 
Abandonnez cet huis , & n'y revenez plus , 
Ou fur rétui chagrin , de ce cerveau ma« 

ladc, 
rîrai bientôt verfer un pot de marmelade. 
L U C I JL B. 
Quel dUcours , & quel poc ! fuîs-je aapai» 

des foux? 

PHE'N ICB. 

Ceft un pot à pifTcr , tout préparé pooa 
vous, 
Attendez fcolcmcnt. 



•^v 



Si . Hiphre 
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LES ILLUSTRES 

E N N E M I S,^ 

Comédie de M. CORNEILLE DS 

LiSLE 9 reprifentU fur U Thiatr^ 
de V Hôtel de Bourgogne 

ENrîque de Gkirman , fur un faux 
rapport , a fait maltraîcer xsn vieux 
Gentilhomme de Madrid, appelle Don» 
Sanche. Alonfe de Roxas ,.amî d'Enrî- 
que & de Dom Sanche , pour réparer 
Phonneur de ce dernier , lui propofe le^ 
mariage de foa ennemi avec lacinte fa 
fille. Domr Sanche accepte Ta propofi* 
tion , mais il demande à connoitre ce« 
lui qui la fait deshonnorer. Alonfe,qut 
fçait l amour que Dbm Lope de Guz- 
man , frère cTEnrîque , reflênt pour 
lacinte , fille de Dom Sanche , croit 
rendre à Dom Lope un (èrvîce impocl^ 
tant,ei> le chargeant du aime d'En« 
rique , qui le met en état de poflfeder 
lacinte. Cependant , Dom Alvar,fils 
deDom Sanche , qui depuis plufieurs 
années avoît quitté Madrid , & qu oa 
itroyolc avoir fûttiaufbge ^ revieat 



1 



du Théâtre Trançotsi t^ 
inopinément ; Tamour le rappelle au- ' 
près de Caflàndre, fœur de Dom Lo- ^^^"^ 
pe & d'Enrîque 5 Tentrevue de ces 
amans eft touchante , Ca(Tandre apper« 

Sît Enrîque & fe fauve ; Enrîque qui 
reconnue veut Ja fuîvre , Dom Al- 
var s'oppofe à fon defleîn, & eft forcé 
de mettre Fépée à la main. Enrîque , 
fuivi de trois oraves, attaque Dom AU 
var, de qui il eft bleflé confîdérabie- 
tnent j Dom Lope , que le hazard con- 
duit au lieu du combat , fe range du 
parti de Dom Alvar » & les braves s*en-i 
Éiyent. 

DOM À£VAlt« ÀCTEim 

Vous fuycx affaflîng , ce {ècoors voOS fiut **'**** ^ 
pcor. 

Dom Lofb. 

laiflbns-les iichaper , qiUMqaliidigaes A 

vivre , 

Ils ne méritent pas qu'on d*^ne la pour* 

fuivrc. 

DOM AlVAE. 

Cependant }e dois tout à ce bras généreux , 
Sans vous ma réfiftance étoic vaine contrt 

eux , 
Vous fcttl par un fecours. ...... 

Do ÎA LOPB* 

Epargnez-moi de grâce > 

l'ai £ùt ce que vous-même eui&ex fiiit i m^ 
place 



x6>4- 



'Hifloire 
Do M Alvak; 

Au tAoïnt , j*âurol^ montré que je /çaî^ 
mon devoirs 
Mais enfin , od votis puis-jc entretenir ce 
foir? 

Il faut quç Je vous quitte > & ma digrace 

eft telle > 
Qu'ayant tué d^abord Tauteur de la querelle^ 
Quoique fa mort folt juCle, après fa lâcheté» 
Je ferois criminel, fi j'étois arrêté. 

D O M L O P B«r 

7e ne taifferai pas mon {êcours inutile j 
Ne craignez rien , chez moi , je vous offi»" 

un azilc l 
Allanis y & foyez (or qu au befuln contre 

tous, .' ; :' 
jVfçaurai vous défendre ou périr avee TOOIi^ 
Mais fans doute on vous cherche! 
D O M A L V A R-; 

o malheur redoutable , 
Don loVIS , Prevopyfuivi de flufièut$: 
Jrcheru 
Vb^ ^os fbîns , Dom Lopc i tronrir 
un coupable^ 
antique hélas y 

Dom Lerpx^ 

HSSbkiu > 



du Théatri Franfoisi $f 



Do M L o tr I s. 

vient d'être aiTafEoé* 

DOM LOPH. 

Enrique l 

Do M Lou I s. 

Et rafTaffin par ici détourné « 
Tàcliâïit de garantir fa tête , par fa faite » " 
Attire fur fes pas notre jufte pour fui te. 
On Ta vu reculer Its armes à la main. 
Do M LOPB. 
Par votre diligence empêchez (on deifein} 
Je vais pourvoir au refte. 

D O M A X V A S.. 

£t vous devant la vie , 
• Ge n'étoît pas affcz. ..... 

D M L o p s« 

Brifons-là , je vous prie. 
5çavcz-vous qui je fuis > 

D O M A L V A R. 

Cétoit pour le fçavoîr , 
Que je vous demandois à vous parler ce foir. 
DOM LOPE, 
Sçavez-vous contre qui je viens de vous 
défendre î 

D OM Alv A &• 
Non. 

D o M L o p s. 

S^vez-vous quel fang vous avoE fçu ré« 

pandse } - 



1654. 



U Hi/foiré 



DOM AlTAR. 



Axm peu s realement tous répondrai-je 
bien » 
Que moa cœur fur ce poiat , ae Te repro« 
chericn; 

Mais ne me cachez foinc un fecrec qui 
m'importe » 

Dow LoPE. 
D<pm Lope de Guzman » eft le nom qae je 
porte. 

DomAlvak^ 
Te coonoîs ce grand nom , & le malheur 
m'eft doux » 
Par qui je tiens le jour , d'un homme tel que 
vous. 

DoM Lofs. - 
Gardez bientôt de prendre unTentimeaC 
"" contraire. 

DOM AXVAR. 

Pourquoi } 

DoM Lope. 

Si je vous dis que le mort eft mon frère 

DOM Alvae. 
Votre frère î 

Do M Lope. 

Oui^moB feere , & vous pouvez juger ^ 
Si jepuis VOUS défendre, ayant a le venger. 



iu Théâtre Françoh. ff^ 
DomAivak. jgj^, 

Ki hieii > me voici pr6ç à vous readrc une 
▼ic 

DOM LoPE. 

Non je fçais mieux à quoi la gloire me 
convie. 

Taurois tort contre vous d'ofer avec éclat , 

Quand je vois qu'on vous cherche , entrer 
preadreun combat, 

De peur qu*oa vous arrête > allex en dili- 
gence, ' 
, Mettre dans ce péril , vos jours en a/Turance. 

Tai foin de votre vie, & Tôfe conferver; 

Mais fçachex qu'en effet , c eft me la ré- 
fervcr j 

£t qu'il n'eft point de lieu , quoique vous 

puiffiex faire , 
Ou fur vous mon devoir n'dlle venger mqn 

frère. 

Dom Alvar,fenfible au Cçtwke qu'il a 
reçu de Dom Lope , lui répond qu'il 
révicera, autant qu'ille pourra ; c'eft 
ce qui termine le troifiéme Ade. Au 
quatrième , Dom Alvar vient trouver 
Dom Lope , & lui apprend qu'il eft 
oblige de venger fon père d'un a£« 
fton fignalé qu on lui a fait^ 



I6j4. ' ^^^ ArvAit. 

ACTE IV. ^^^^^^^ ^'oûc amis , tant que le fanj 

ficsvfi II« <^*u^ lâche y 

De ma gloire obfcurcie , ait effacé la tache» 
Et que par foa trépas mon honneur aiFerml, 
Je pui/Te mériter d'être votre ennemL 

Dotn Lope fè prête aux rai/ôns 
d'honneur de Dom Alvar , & par une 
marque encore plus fenfible de fon 
eftime, il l'accepte pour raccompajgner 
à un rendez - vous qu'on vient lui i 
donner de la part de lacînte. Dom 
Alvar (e trouve fans le fçavoîr dans la 
maifon de Dom Sanche ; ce Vieillard 
furvîent & reconnoît fon fils , ( qui eft 
feul en attendant Dom Lope , qui eft 
pade dans la chambre de lacinte ) il lui 
fait part de l'injure qu'il a reçue. Dom 
Alvar lui demande le nom de fon enne* 
mi , Dom Sanche , fur le rapport d'A- 
lonce^lui nomme D. Lope de Guzman ; 
ce difcours ne feît rien perdre à Dom 
Alvar de fa générofité; il promet à fon 
père de le venger , & fait fortîr Dom 
Lope , fans lui marquer fon reflentî- 
ment , mais peu de temps après, il le 
rejoint , & lui demande raifon de l'in- 
fulte faite à Dom Sanche. Dom Lope 
nie la lâcheté qu'on lui impute , mai^ 

cependant 



'du théâtre Trançots. Î9 
•epcndantU cft forcé xle niçttre répée ^ ■? 
à la main. . '^^^• 

Do M SikNcaS, ACTE V. 

àk l mon fils. ,Sc£ku vv 

Do M AXV A Rè 
Sufpeiidez <lê grâce votre plainte^. 
Vous venez condamner ce cœur trop partagé^ 
Mais je mourrai mon père ,. ou , vous fercs. 

v^ngéV 
Nous pourrons nous revoir 5 adieu Dam 
Lope. 

B'awt SAvKcirs. 

Arr&c*>. 
%JtL calme heureux y^ enfia fuccedc à la tcm^r 
pcce, . 

pomLo£e eft innocent.. 

Do M A r V A K^ . 

Je n*en ai point dout£^ ^ 

. te procédé d'un traître a^trop d& lâcheté. 
Mais enfin avec vous ayant part àroutrag^i 
Si je n'en fçals Tàutear; 

Dok S ANCBrir;- 
' Tu fçauifâS^aâvintagc-;. 

f iiîfqiw ic Cîcl propice a moÀ îefentiÂient,,* 
Au crime qui le caufe ,^a joint It châtfancnt „ • 

€)& m'a déjà vengée 

Dônr Arv A R/ 

Quel bras fauroit pûÊùref- 
3xasos autre ' qu'Un fili' ae^ yenge tiieaim. 
pci;^^ '. ' njcir. ' , 



i6i^. 



Do M Lops; 

Nott, maïs quand vous fymtctxjpi Vx^cSt 

outragé, 
ïcut-étrc avouerez - vous ,. quTl' cfli iScm 

vengé. 

Do«r Saitcitr 
Ouï, mon cŒùr de vengeance, àflfcc- înfa*^ 

tiabic , 
t^ trouve toute entière awr remords du couw 

paUe » 
Qui hidR p^ rejKontces Si craignant de: 

mourir „ 
,Chez Alonce y à. moîrmêmc a- pu. Ci décodi^ 

vrir. 
Qui Tauroît jamais cru q^ç: cette ame $ 

fiere, 
Eût pu , )ufques au pardon) abaifTer fitprierc^ 
Que rôrgucillcux Enrique. ..... 

Do M XOPBv 

Après l'avoir nommé^. 
Quelque ja0e^ f|y et qtd vous' tienne animé ,, 
Songez qu'ileft mon frère ,. ÔLjp'épargac»: 
la honte. ... 

Quoi, votre 'frère ?0 CieL<|9e ta|ii(ti€#' 
cftpromptc!^. 

Do*? SAiro»K» 
IL nous 1& montrèrent lid^ ' 



ÏÏ^Théatre frmifoiu fit 

D O M A L 7 A R« 

Mais vous ne fçavcz pas. 
fltue le voulani: punir , il la fait par moQ' 

bras, 
lantfçavoir votre affront ,. j'en ù tiré vctt«i 
geance. 

D O AT S A N C H ff «^ 
Quoi? mton fils auroic pu réparer moi» 
offence 2 

Domr A£ V AR'. 
Dom Lope en ed témoin, lui' dont l'bett^ 
reux fecôurs y. 
S'ibmployia pourma glcnrc >. & confcôva^ineir' 

jours.. 
Abr û vous connoifCez (a vertu- toute eo**- 
ticrc..... 

Do M Lo FB. 
Ené o£Fre.à votre eftime une foiBte matierei. 

D-O M' s A N C H B>' 
Dèrcequi s'cft paflé , j:ai fçu tout lefcacTj; 
Xt de cette:vertu^ pleinement fatisfiût 9 
Havi qa% ma vengeance ,^ ua: fifa ak inî«* 

obftadc,. 
€onfes àt- niott* erreur v«ft^Cflrpta^^ dèroaisar 

cle*,, 
Irvenoisraflarcr (jn^^rcgret étcmèK*^ .^ 

' Cècéclàtrcîfremenrprodiiîrufteré- 
«odliacioii. fîncer& «xtrc ces îlluftrw , 



I.6îi., 



^^£ ^ 'Hiflotré 
* Ennemis , qui eft fuivîe dir nmrîage â&, 
**X4» laciateavec Dom Lope , & de CsUV 
fandre avec Dom Alvar.. 



LES GÉNÉREUX 
ENNEMI S/ 

Comédie de M. PMU de BoiSROZ 
BERTy reprifentée fur le Théâtre Jt 
t Hôtel de Bourgogne^ 

TIman Jre , père de Lconare , fiir-î 
prend dans la. chambre de fa 
fille, Dom Fernand , Comte deBelIei 
fleur. Ce dernier évite le reflèntiment 
de Timandre' en fe fàifant ouvrir la 
porte de la maifon j Tîmandre écrit à- 
Dom Pedre fon fils, qrfil'croit à Cat 
caye, ( & ouï eft à Lifl>onne, ViHe 
où fe pâtlè la Scène ) Tamoat occupe 
Dom Pedîre à Lilbonne ^ il aime ConC^ 
tance , four de Dom Fernand, & en eft 
é^lementaîmé i:le Comte, Arneft,frere 
de Dom Fernand & de Conftance , fe 
croyant outragé, par l'amour qjiie Dom. 
Pedre reflënt pour fa fœur , vient ac* 
con^agnédâ cinq Braves, dans le def^ 
fcîâ d;allâffittdr Dom Pedre. Cèluî-çl 



^uWairâTranfùîs: $^ 
fe défend & bleflè mortellement le, j^. . 
Comte Arneft ; Dbm Fernand arrive 8t ^^ 
fe joint à D. Pedre , & le débarraffe de 
fes aflàffins. Il le fait entrer chez lui ,, 
& dans le moment , il apprend que c^ 
lui à qui il vient de fauver la vie , vient 
de Tôter à fon frère. Cependant il feît: 
fortir D^Pedre,& fofpend fa vengeance 
jiïfques à la première rencontre.. Dont 
Pedire qui a: reçu la lettre de fon père ^ 
revient chez Dom Fernand , & après 
lui avoir montré la lettre de Timan--- 
dre y il le prie de fiifpendre fon cour- 
roux contre fur , juiqu'à ce qu'ils ait 
vengé fon père. Dom Fernand lui ac- 
corde non feulement fa demande , mais, 
îl l'engage avec kii. à un rendez^vous 
Hu'îl a avec une perfonne qu'il aime^ 
Cette perfonne eft Eéonore. Dom Pe^ 
4lre fo trouve dans la maifoa de fon 
pe* , qui furvient dans le moment ^ 
que Dom Fernand eft enfermé dans la. 
chambre de Léonore ,. fe généreux 
Dom Pedre s ojppofe à h vicSence de 
Timandre ^ & (e retire avec Dom Fèr*- 
nand s îl quitte ce dernier après- lui 
avoir fait promettre de fe battre avec 
lui dans la journée. Dom Pedre eok 
attant Joindre Dom Fernand , eft at- 
fêté £ac des Arckers.& conduit en pr^ 



! fon. Dom Fernand vient le d<%sigef ^ 

**i4* & renouvelle fa prame(& y mais il 
ajoute qu'il ne pourra lui ténn: que le- 
fendemain ,. attendu qu'il e(ï obligé de- 
valider une autre afïàire^ Cette affaire 
eft un cartel de la part d'Odavian ^ 
€bnite Florentin^, à qi^i il a donné un 
ibufflet ; cet Oâavian fe fait accom-»^ 
pagner de dix aflaflîhs , felorCqu'il a 
jpint IXFernand^lesaflafïïns^pardlQènt;; 
D. Pâdre qui a appris la: uoiretrahiibiv 
«FOéfcivian fe trouve à propos pour fe- 
courir Dom Fernandi. Oâavian e(l tué:^ 
et la main dé ce dernier ^ic Ibs compli-^ 
cesd'Oââvian prennent la faite; Cer 
événement termine là querelle de ces- 
Généreux Ennemis. DtFèrnandépoufe' 
Léonore ^ & confent que Dbm I%dre: 
devienne répoux db Gbnftance*. 

i; È c a L I E R 

BE SALAMANQUK;. 

Dur ks Ginértux Ennemis , Trt^ 
ComidU de M. SCARAOify nprii' 
Jkmie^fm U lUatre. diL Marais*. 

AL'èxceprion- «Tes? itbtos «fcs Jtc^ 
teuts^ 8t âe l'êpifaifc dû Girnite 



éhtnècmTrançôtu ff^ 
teîuî dès Généreux: Ennemis de Bbîfro- - 
ièrr ;: même* é vénemens y même prîn- ^ *^ 
cîpaux Aâleurs, &r même marche de^ 
Piéce^ A la fin de cet article , nous, 
dirons ks raifons de cette refiemblance,, 
maïs nouscroyons^ avant de parler de* 
ce fait , devoir rapporter ici quelquesi 
endroits de la Tragî-Cbmédie de, ^car- 
ron. 

CnTpm («) , valet dé rEcoITer de- 
Salamanque y a été. arrêté avec fou» 
Maître ^& conduit en prifon. Béatris,, 
fiiivante db €aflk«dre , Waitreflè de 
PEcoIîer , vient voir ce ^mîec,.& en- 
fiiite elle trouve erifpin.. v, 

. Pour tcdlrc le vrai,, j^adoptc la vîfitc,. " 

Cac tu la.devais bien^^à moarareinémc* 
Bi A TR I % 
le yenors (eulcmcnt^oir ton^ nudtic^, tC _ 
pour toy ^ 
Sinçte croyoi^ pâs enlà inaî(oftdiitRoy* 
Mâo» dominent t'a^t-on pri$ ^ "^ 

A ce bmit effiroyable ^\ 
Que Ton a^^ la^Aait; ila rameur dédiai 
Blcv 

{n) Voici la ptemlereUfe» oii k f< tf femn»4l 



^ TTtJîotrè 

. ' Quont fait le fils ^ le pcre & le Conitr/ 

^^>4» acliarnc!ji, 

A trouver mots nouveaux , & (e Ie& dire aa 
nez j' 

rai quitté fe grabat , at j'ai fuivîmoti maître;. 

Qui fortoic furieux & pâfê comme un traître-^ 

Jurant entre (es dents y nommant foùvent & 
fœur , 

Et la donnant au diable > elle & foa ravif^ 

fcun. 

De quartier en quartier y it a cherché le. 
Comte-, 

Kbus ne Tavons trouvé , m lui „ ni notre: 

comjjte^ 
17h Prévôt nous a pris , & nous a- nris léàns r 
Léans efl: un manoir qui reffemble à céans ; 
Céans , c'eft la^ prifon , prifon-, c cft oa jr 

* pcftc, 
îcfter , c*eft-à-dire ,, mon ,.têtc , £ing >vjer 
détcftc»^ 

Déteffer • ... 

RÉATRrr^ 
Ah ! tais-toi » tu ris hors de fàifoo^ 



JEt moi je m'en rcvai corame-jé fuis-vcnuc?- 
Ck I SP ÎMV 
£n te remerciant. 

B.E AT&isr. 
^ ; . . U n'y a pas de qooSv 

2kfatsqu'ôii tependra^je pûeisâBiea^QP,!; tou; 



âùTkéatreFranfoisi ^f^ 

c R I s P I N. 



î*cfpcrc à mes fouhaits , fi Dieu prête To- 
icille , 

En mêmç occafion te rendre la pareille , &c- 
*»••••'••• • . ••«.. ••• •••• 

Zamorin ^à Crifpin. ^ * C'cft un 

Bile a parbleu bon air ^ quelle eft cette payés pour 
PrinçefTe ? aflaflincr VE* 

CrISPIN. ^fnri'^"* 

. en priionii 

Une fille de bien,qui pont moi s'intcrreffc : 

Zamorin. 

Elle n eft pas pourrie , & porte bien le 
péd, 

Pour voir votre perfonne en ces lieux 
écrouée , 

le ne vous en Vois pas l'humeur moins en- 
jouée , 

C R I S P I H. 
Auffi , n'y fuis-je pas pour la premîerç 
fois. 

Zamorin. 

En avez-vous déjà tâté ? 
C R r S P I N. 

Plus de deux mois , 
Et pour n'avoir rien fait ' 

Z A M O R I K. 

Chacun en dit de même : 
JEnfin qui vous y mit ? 

C R I S P I N« 

La paflion eztrémgi 
<iuc j'eus pour un objet charmant* 
Tom€ VIIL I 



>^ Hijioire 



jéj4, Zamorîk# 

Dites-vous tout î 
C&I SPI N. 

' Je vais vous raconter TafFairc jufqu'ati 

bout. 
Un Avocat coquet , à la tête pcrruquëe , 
Gardoit bien chèrement une bourfe mufquée. 
Je ne haï pas cela , j'en devins amoureux ; 
La donzelie n'eut pas le cœur fort rigou* 

reuz, 
Dans ma poche auiUtôt Tamitié nous af* 

femble. 
L'Avocat enragé de nous voir bien enfcmble^ 
( A vous dire le vrai , j'avois jravi fa fleur. ) 
Informe contre moi , me traitt de voleur; 
On m'arrête pour rapt , me trouvant avec 

elle; 
Je fus mis en prifon féparé de la belle ; 
J'alléguai nies raifons>dis qu elle étoit à mol. 
Et fontins qu'elle avoit ma parole & ma foi*! 
L'Avocat fit pourtant rompre ce mariage , 
£t fans mes bons-amis, j'étois long-tems ea 

cage. 

Z A M O R I N« 
Tous les hommes d'honneur font malhea^ 
reux ainfi : 
^ais aujourd'hui > pourquoi vous a-t-oa 
mis xdi 
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pour aimer par excès* 

Z A M O R I N. 

Eft-cc une bpurfe encore? 
Ck I S PI H. 
Kon ^ c'eft un chien de Maître , on vatt« 
rien que j'adore , ' . 
Allant ce Maître & moi , la n^iit galantifer, 
( £r vous ne devez pas vous en fcahdali*» 
fer j ) 

Car enfin » Thomme , efjk homme , &. fujetl 

folblefle : 
Comme chacun de nous cajoloic ûk Mal- 

trèfle, . . , 

La Juftice eft venue , 9c nous le fer ait 

poing , 
Mous l'avons repoufliSe , & pouflHe aflcz loin. 
Notre Maître d'abord a fait de fa main blan* 
• ehe, 
Une playe au Prévôt , au deflîis de la han« 

chc , - ' * 

A de fon filetttenant ofFencé le Sternum , 
Et )*«i Fait au Greffier vifage de guenon , 
Lui faifant choir du nez la meilleut partiel* 
L'eftafilade eft tare , & faite en (îmétrie , 
£Me lui fied fort bien , & par-tout paflcroit , # 
- Pour être naturelle , à qui ne lé fçauroit^- 
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72 La plupart des. Archers font blefTés par aUM^ 
?+• Maître, . . ' -^ 

Z A M O R I K« ' 
£a eft-il mort quelqu'un > 

Cr I S PI K. 

Cela pourroit bien être» 
Xes cloches ont fonné, dit-on > auprès de-lju 
Z A M O R I N, 

Si cette affaire eft vraie » & va comme 
cela > 
•Il y pourroit entrer,ttn tant Toit peu d'échelle : 
Mais à rhomme de coeur , ce'n'eft que b^^ 
patelle; ^ - ' ' 

C R I S P I N. 

l'affaire , s'il vous plaît , {bit fecrettc , ittHt 

ZÂMORIN. ^ 

Cân liunta Patroa , je vais dire deu 
mots 
Ariiomme que je vois. 

Cr ISP I K«# 
Volontiecs camarade i 
Ift moi je vais dormir. 

Z A M o R I K. 
, Mon ami la Taillade i; 

Zt qui t*îunetie ici. 
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X.A TArxrADE( hrate dt la (oit- "TëTÀ 
miffuncde Zamarin.) ■ 5^^^,^^' 

Le dcflc;n 4e te voir. 
Za.mo KIN. . 
jTu me vois en prifon. 

L A T A I X L A D B. 

Je viens de le fçayoîr , 
Ayant à te parler , d'une ^ourfe inutile , 
J*ai fait en un moment tous les coins de I^ 

Ville, 
J'ai courru tous les lieux , d'afTemblée , âc 

d*ébat , . . 

Où nous délibérons des alFaires d*état. 
Enfin n efçérant plus d avoir de tes nou-« 

velles , 
far bonheur j*ai trouvé Jane des Eçrouel* 
les, 

Xa veuve du Boiteux qu*on per4it à Burgos« 

I" ' 

Z AM O &I N. . r . 

Celui qui t*accufa du vol de deux chevaux ? 

La Taillade. 
La même ; tu ffais bien comme la vieille 
cattic? 
Elle m*à dit ta, prife, 8c m*en a dit la caufe ; , 
Et moi , Tans perdre de temps , je fuis venm 

te voir, 
Enragé que ce foit, en cet hideux manoir s 
Mais il en faut fortir. 

11) 
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Z A M O R I îr# 
'^^+- Tâ-t-cUcdîtrafFaîre 

C>mme elle eft > 

LàTAirXADK* 
Je ne fçaîs , je la trouve peu cl£i« 
Comme elle la raconte. " ^ 

Z A M O R I N. 

Un cenaîn écolier i 
èalantîfoit la fœur Jun certain cavalier. 
Ce certain Cavalier nous ayant fait bien 

boire , 
Et bien payés aufTi s pendant une nuit noire» 
Nous pofta cinq breteurs > pour réduire i 

néant , 
En pur aflafCnaty ce brave étudiant , 
Ce brave étudiant n'étoit pas une poule , 
Cinq nous V^ttaquons feul » feul il nous b^ 
* en foule, 
(t donne au Cavalier, d*abard entre œil, SsP 

bat. 
De ces coups , qu'entre nous , on nomme 

échet&mat; 
Le Bourgeois s'accumule, & la juftice arrive > 
On m'attrape , on m*arrcte , on demande 

qui vive? 
Je ne dis pas le mot , on me met en prifon , 
Où j*ai toujours dit aon , aiofi que dA 
raifoa» - 



i^5+- 
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On fait courir de nous un bruic fourd de ' 

galères ; 
Gface à Dieu , je ne fuis ni traître ni fauf- 

faire. 
Si f on veut que je rame , ch bien je rame* 

rai 5 
^'y fuis m|}tre paiTé s mais je m*en vengerai. 
Et certains happe-chair en auront dans leurs 
pances , 

La Ta i ilad e. 

Cher Zamorin, il faut pardonner fes of^- 
fencçs y 
Mous fommes tous Chrétiens. 

M. Scarroii rcgardoît le fujet de 
cette Comédie comme un chef-d'œu. 
vre j car voici de quelle façon il en 
parle dans TEpitre dédicatoire à Ma^ 
iemoîfelle de Montpenfier. 

«L'Ecolier de Salamanque eft ua 
i»des plus beaux fujets Efpagnols qui 
tî ait paru fur le Théâtre François , de- 
yf puis la belle Comédie du Cid. Il doh- 
9> na dans la vue à deux Ecrivains' de 
9$ réputation * en même - temps qu'à • m. Cpr- 
•Mpmoî 5 ces redoutables concurrens ne J^Jl^^'j^^^-'J* 
»>' m'empêchèrent point de le traiter. Le Boiûobmr 
» deflêin que j'avois , il y a long-temps, , 

w de dédier une Comédie à Votre AL ! 

I iv I 
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■ w teflè Royale , me rendît hardi conC 
^ ^i +• » me un lion . & je crus que travaillant 
>».pour fon dîvertiflèment , je pouvoir 
n mefurer ma plume , même avec celle 
w de quelque Poète Héroïque , fut-il dii 
»> premier ordre , & de ceux qui chauC 
f> fent le cothune à tous les joms. ••••;- 
•» Elle a eu des obftacles à furmonter » 
» comme les grands deffeins en ont 
t> toujours ; on a liaï ma Comédie avant 
9>. que de la connoître. De belles Da- 
>r'mes qui font en pofTeffiôn de faire la 
9> deftinée des pauvres humains , ont 
•> voulu rendre malheureufè celle de ma 
•> pauvre Comédie. Elles ont tenu ruelle 
M pour l étouffer dès (a naiflànce. Quel- ' 
»} ques-unes , plus partiales , ont porté 
M contre elle des faâums par les mai;^ 
9> fons , comme on fait en foUicitant un 
« Procès, & l'ont comparé, d une grâce 
•i fans féconde , à de la moutarde me- 
n lée avec de la crème ; mais les com- 
•» paraifons nobles & riches ne font 
9' point défendues ^ & quand , par plu- 
« heurs autres de même force,on auroit 
w perdu de réputation ma Comédie.^ 
» îapplaudiflèment qu'elle a eu de la 
»> Cour & de la Ville, lui en auroit plus 
» rendu , que lui en auroit pu ôtpr ung 
i9 conjuration de précieufes. n 
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M^Scarôn fupprime dans cette Epitre - 
une cîrconftance bien plus eflèntielle ^^5+^ 
fur fa Comédie, que les tracafleries de 
quelques Dames , qui protégeoient M. 
Corneille de Liûe, & M. l'Abbé Boifro- 
^ bert ^ voici la jufte caufe de ùl colère 
contre le dernier* Scarron aîmoit à lire 
à fes amis fes Ouvrages à mefure qu'il 
les compofoit* Il appelloit cela ej/ayer 
fis Livres. L'Abbé de Boifrobert fut du 
nombre de ceux à qui il fit ledture de fa 
Comédie de l'Ecolier de Salamanque , 
partie traduite d'un autre en langue 
Efpagnole j Boifrobert en trouva le 
fujet à fon goût , & ne fè fit pas un 
fcrupule de recourir à l'original pour 
en compofer les Généreux Ennemis , 
Comédie qui fut repréfeiitée à THôcei 
de Bourgogne , alternativement avec 
celle des Illujlres Ennemis ^ de M. 
Corneille de Lifle {a) , avant que Scar- 
ron eut fait paroîcre la fienne fur le 
Théâtre du Marais. Boifrobert ajouta à 
l'infidélité qu'il avoit commîfe envers 
Scarron , le mauvais procédé de parler 

{a) Nous avons vu crois Comédies des GinireuM 
Ennemis , compofées par trois Auteurs diâférens , deux 
defquels ont été jouées alternativement àrHôtel de 
Bourgogne > & la troiHéme au Marais ; M. de Vifi, 
Auteur du tAerotrc Galant , défense de la Tragédie tk. 
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~jg peu obligeamment de la Comédie dé 1*S^ 
' colier de Salamaiiqae : Scarron ne pôc 
lui pardonner cecce conduite , il conçut 
pour lui une iiaine , dont il donna une 
preuve bien fanglante , dans une lettre 
a Marigni. Voici le pa({age. 

« Quand je fonge que j'étois né aflêz 
» bien fait pour avoir mérité les reC- 
M peâ:s des Boifroberts de mon temps» 

Vous fçavex bien que ce Prélat boofFon , 
De beaacoap d'impudence , & de peu de xn6> 
rite , 

Sftpardeflus Fabri, rarchi-fripon , 
Un très-grand S ce. 



L'AMANT INDISCRET, 

Ou U Maître étourdi , Comédie de, 
M. QuiNAULt. 

C Ette Pièce ,pourroit bien être une 
copie de celle de \* Etourdi ou Us 
Contre-tcmps y première Comédie en 
vers & en cinq Atftes de Molière , que 
cet Auteur repréfenta avec fa Troupe 
à Lyon en i(î^ 3 . & la même qu'il don- 
na depuis à Paris , fur le Théâtre du 
Petît-Bourbon , au mois de Novembre 
xé5 8. A la vérité , l'intrigue de la Cq-» 
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méclie de M. Quînault na aucune' 
reffemblance avec celle de Molière, ^^54* 
mais le rôle dominant eft le même chez 
l'un & chez 1 autre. Dans la Pièce de 
Quînault , Cléandre , qui eft TAmant 
îndifcret , pàroît plus bête qu'étourdi } 
& ne fe prête à aucuns des ftratagê- 
snes qu'on fait agir pour lui faire obte- 
nir fa maîtrefle. Linpe , fbn rival , eft 
un fbt accompli , JLucre({è , aimée de 
Oéandre , & de Lifipe , mériceroic 
Ihieux que le titre de Franche Coquet- 
te. Le dénouement de cette Pièce n'eft 
Eis mieux conduit. Lidame , mère de 
ucreflè , trouve Cléandre enfermé 
avec fa fille , elle s'emporte beaucoup 
contre cet amant, & veut le faire ar« 
rèter. Carpalîn , hôte de la Tête Noire, 
qui >s'eft employé à rendre fervice à 
Cléandre, confeille à Lidame de lui 
donner Lucreflè ; il ajoute : 
Carpalîn. 

Madame » croyez - moi , vous pourries 
faire pis: 
J>a Bailli de Nogent , il eft uaique fils. 
Ll D AM B. 
Je lui pardonne tout, s*il eft fils d'un tct 
père, 
JPca iBon pauvre nari Tatma toujours ea 
ftcxf . 



i^H- 
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" CX£*ANDRV; 
Il n*â pas de grands biens. 
L 1 D A M B/ 

Il a beaucoup d'honneur; 

Dans un malheur pareil,c'eft encore un boa- 
heur. 

Lucrefle déformais vous peut aimer fans 
crime , 

Mon aveu rend pour vous , (on amour légi-! 

time: 
Ma fille , aimez Cléandre , à préfent conunfr 
époux. 

LUCRESSE. 
Jamais commandement ne fe trouva plu^^ 
doux > &c 



JEANNE DENAPLES,, 

Traduit de M. AlAGNoy. 
'Héroïne de cette Tragédie eft la 
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I Reine de Naples , première de ce 
nom , (i connue par Tes galanteries , 8c 
à qui l'Auteur donne un caradere tout 
différent de celui que THiftoire lui aç^ 
tribue ; félon M. Magnon , cette Prin- 
ceflè eft innocente des crimes qu on 
im impofe : l'amour que fa beaucéi 
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fofpire au Sénéchal, & au Comte de* 
ÎDuras, & la jaloufie du Roy fon époux, ^ ^ i ♦• 
font la caufe de tous Tes malheurs. Ces 
trois Rivaux cherchent loccafion de 
s'ôter la vie : au quatrième Afte , le 
Roy de Hongrie , trere d'André , pre- 
mier époux de Jeanne , vient tirer vea. 
geance de fa mort , & fans autre preu- 
ve que fes foupçons y il condamne 
cette infortunée à être étouffée. Oa 
apprend que cet ordre cruel» vient d e- 
tre exécuté , & en même-temps la mort 
de la Catanoife , confidente de la Rei- 
ne \ qui eft immolée à la fureur da 
peuple , & qui, prête d'expirer , a con- 
tefle que fou fils le Sénéchal eft cou- 
pable du meurtre du Prince André* 
Ce traitrç , pour éviter un honteux 
fupplice , fe frape avec un poignard. Le 
Comte Ae Datas déplore Iç iort de la 
Reine , dont on reconnoît trop tard 
l'innocence j le Roy de Naples fe retire 
interdît & livré aux plus triftes re- 
mords , & celui de Hongrie quitte la 
Çcene , avouant que fa préfence n'oc- 
cafionne que des trouble» , & des mal- 
heurs funeftes. 

Comme cette Tragédie ne mérite 
» aucune réflexion , nous nous conten- 
ions d'y Joindre ua morceau de la vci^ 
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- fificatîon , qui fera juger du goût génS^ 
} f ♦• rai de celle de tout le Pocme. 

Le Roy de Naples tire le Comte de 
Duras à quartier , & lui fait confidence 
des agitations qu'il retient depuis le 
moment qu'il a epoufé la Reine. Voici 
de quelle manière il exprime fou in- 
quiétude. 

Ce Ht od j'ai monté> me donne de rcfFroi, 
Ec lorfque le fommeil m'oblige de m'y rea« 
dre , 

Un réveil violent me force d'en defcendre. 
7e ue fçois quel fpeâacle » errant de toutes 
parcs y 

Vient exiger de moi de timides regards $ 
J'ai beau tenir ma vue ou fermée, ou baifTée, 
Sans pafler par mes yeux , il entre en ma 

penfée , 
Oii gâtant chaque efpéce introduite au cer-* 

veau , 
Il fait de leur amas un mélange nouveau. 
Quand de-là retournant au-devant de ma vue. 
Il m'y paroit d'abord comme une grofTe nue , 
D*od fe formant un corps , par le fccouxs de 

l'air y 
Il tire de fes yeux » je ne fçais quel éclair^ 
Dont ma vue aveuglée,au lieu d'être éblouie» 
, , 5cut fuccéder au Hca» rcfirpi de mon ouJLc^ 
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»0u ce {pedre poafTanc une effroyable voix , 
Met l'ame qui roc rcfte , à fes derniers abois . ^ ^ 5^4* 
£nfinprefque expirant , j'ois dire à ce phan- 
tôme , 

Tyran, redonne-moi mon lit, & mon Royau- 
me : 
Peax-tu , fans injuftice , Se fans être troublé > 
JLepofer dans le lit d'un Monarque étranglé. 



LES APPARENCES '^^** 
TROMPEUSES, 

Comédie de Monjîeur VAbbi dû 
BOISROBERT. 

IL faut avouer que la cfémangeaîfbii 
que M. l'Abbé de Boîfrobert avoîc 
de travailler pour le Théâtre , ctoic- 
bîen forte. Né fans aucun talent du 
côté de l'invention, & ne verfifiant 
que très-foiblement , il ne ^pouvoit fe 
défendre d'un genre d'occupation, fi 
peu convenable à fon état, & qui le 
niettoit dans le cas de piller , dans^ les 
Ouvrages de fes contemporains , des 
intrigues qu'il coufoit ^ comme il pou- 
^ voit,& déguifoit toujours affez mal, 
quoiqu'avec |;)eajaçoup de; p^iae. Xa 



Comédie donc nous parlons lui en i 
^^SS' certainement moins coûté. Ceft le 
même plan , les mêmes incidens , me. 
mes (ituations & le même dénoue- 
ment de la Pièce des Innocens coupa^ 
hUs 9 que Monfîeur Broflè donna en 
1(74 j. dont loriginal eft d'un Auteur 
Efpagnol , qui n*a fait autre chofè que 
changer le titre , & les noms des per- 
fonnages. L'extrait que nous avons 
*T VI ^'^^^^ * ^^ rOuvrage de Monfîeur 
fagc j»o. Broflè peut fervir à celui-ci , qui d ail- 
leurs fe trouve imprimé Tome VI. du 
Recueil intitulé U Théatn François. 



ANAXANDRE^ 

Tra^'Comidu de M. du Ryer. 

LE fujet de cette Pièce eft entière- 
ment de Tiavention de l'Auteur, 
Anaxandre, fils du fouveraîn d'un pays 
dont on ignore le nom , eft fait prifon- 
nier par *Alphénor , Général des Trou- 
pes d'un Roy , dont les états ne font 
pas mieux déngnés ; ce dernier , fatigue 
d'une guerre quii dure depuis très-long- 
temps , veut la terminer par une al- 
Jjuince eptre tes deux nations , & com- 

juandç 
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tiande à la Princeflè Âlcyoniie , (a fille 
cadette , de feindre de l'amour , & de . 5 5t 
tâcher de gagner le coeur du Prince 
captif. Alcyonne exécute les ordres de 
fon père , trop éxaûement pour fou 
repos , puifqu*elle reçoit d'Anaxandre 
autant d amaut quelle lui en infpire. 
Çomnie toute la Cour eft perfuadée que 
cette paflîon n*cft que feinte , Céphîfe,^ 
fille aînée du Roy , s'abandonne au 
doux penchant qui Teinraîne vers cet 
aimable étranger, & Alphénor fe flatte 
que les drçits de fa naiflknce , qui l'ap- 
prochent du trane,& tout ce qu'il a fait 
pour en foutenîr la majefté, doivent 
parler en (a £iveur auprès d'Alcfyonne. 
Prodote, favori du Roj, qui afme cette 
PrinceflTe , prend l'intérêt de Céphife , 
& confeille au Roy de la marier <ivec 
Anâxandre -, fur (a parole , Alphénor 
croit obtenir Alcyonne^, & Céphife eft 
perfuadée que le Prince qu'elle ai- 
me répond à fes fentîmens. Gçs amans 
font long, temps les dupes.de là fourbe 
de Prodote y jufques au moment qu'A--, 
naxandre s'explique avec Céphife , & 
lui avoue , le plus poliment qui lui eft 
poflSble , qu'ayant donné fon cœur à 
Alcyonne , il ne peut lui offrir qu'une 
parfaite eftime. Quoique Céphife foit 
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éperduement éprife d'AnaxancIre , elfe 
^^n* fe trouve fi oftenfée , qu'il Tait foup- 
çonnée d'une pareille fbîbleflè , que 
par dépit , & pour le défabufer , elle 
donne ta main a Alphénor. Ânaxandre 
reçoit celle d'Akyonne. Le Roy , très- 
fatisfait de ce double hymenée , qui 
allure le repos de Ton état y chaflè hon«i 
teufement Prodote.. 

Les dernières Pièces de M. du Ryer 
font vuides d'aâîons, il a cru y fiippléer 
par les penfées y Se les fentîmens. On 
peut aflurer que celle-ci eft plus (ou 
ble encore que la Tragédie de Nîtocrîs, 
qu'il ayoiit fait paroître en 1(549. Su- 
jette aux mêmes défauts, elle lui eft 
inférieure par la verfification , le plan 
& les caraûeres, qui font ici ab- 
folument feux , & imaginaires. Le 
Roy , père des deux Princefïès , n'eft 
gu*un imbécille-; fes filles , des précîeu- 
ies ridicules à Texcès , laînée beaucoup 
plus que Tautre/ Les Princes , leurs 
Amans deux Héros , dont on aurpic 
peine à trouver le modèle; & Prodôte 
ne doit la réufCte de fes trahifons qa'aa 
peu d'cfprîc des autres perfonnagçs» 



liu Théâtre Françm. r i f 

^ / 

: L'AMANT RIDICULE, *^^^* 

Comidu tn vtrs & en un ABt de M. 

: HAbbé deBoiSKùBERT 9 repri* 

fentU dans un Ballet du Roy. (a) 

ÀLonce ,; fur le point d cpoufer 
Ifabelle , dont il eft amoureux , 
apprend que cette jeune perfonne a 
un penchant fecret pour tes gens qui 
ont de la valeur. Pour lui prouver la 
fienne , & n*en ayant point du tout y 
il engage Léandre fbn coufin à feindre 
mn combat avec lui , & à ' fe tailler 
défarmer. Pendant te combat d'Aton- 
ce & de Léandre, furvient Ifabelte» 
Léandrç qui aime Ifabelle , & qui en 
eft aimé , ne veut plus pafler pour lâ- 
che en fa préfence , & pouflc vive- 
ment Alonce , qui craignant la fin du 
combat , àvQue (à polttonericf 4^ ,foa 
ftratagême. 



{a) Comme Jam le titre Je cette Pîrfce , on nltt»^ 
cBique pouic cdur du CteUet oii ellefut joime ^aous 
Iconjeéturpns ^ue c^ft le B^alUt des pldfis , âanfé 
par le Roy au Loune ,;lc$ 4 , 6 , 7, à huitième Fér- 
yrier i6%%. le. privilège de TAmant qdicule eft dàqf 
' A*iitf;Févikrdehto6neaimée» ' * 
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De ma poltronerie enfin je fuis efclave , 
Vous aimez les vaillans , j'ai conctefaic lo 

brave : 
Je le voolois paroîtrc & Tavois réfola, 
Mais Diea m'a fait poltron de ne l'a pa* 
voulu. 

L E' A K D R E« . 

• Pardon, mon cher coiifin,j'a(loiroîslfabcllC| 
Et me deshonnorcrois en fuyant devant clic. 
ÀLO N Cl?. 
Tous me jouyex tantôt , je [m'en doutoî^ 
fort bien , 
Nonobftant tout cela , je vous donne moA 

bien. 
Te vous cède Ifabelle,allez je vous pardonati» 
I. E* A M P R E. 
O le cœur généreux S 

ISABELIS. 

O la bonne perfonne; 



LE GARDIEN 

DE SOI-MÊME, 
Comédie 4e M. SCARRON. 

ALcàndre, fils aîné du Roy de Si- 
cile , fe trouve à Naples le jour 
i^m tournois. Il combat le neveii 4yi 
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Roy de Naptes& le tue. Alcandrefe- 
fauve , & pour n*ctre point reconnu , 
il jette, fes armes dans un boîs. En cher- 
chant une retraite , il s'adrefle par ha- 
zard à Conftance , fœur du Prince qu'il 
^ tué au tournois. Conftance prend da 
goût pour Alcandre , qui fe dit Efpa- 
gnol , & fe nommer Afcàgne. Pour (è 
rattacher , elle le fait Gouverneut da 
Château où elle demeure. Cependant 
les habitans du lieu où Conftance fait 
Ùl ré(îdence, députent quelques-uns 
dès-leurs, pour faire un compliment à 
cette Prîncefle fur la mort de fbn frère, 
Filipin, chargé de la harangue ^ aborde 
ainu Conftance. 

FiiipiK. ACTEr; 

Madame , donc , Madame » on dit que ^'"' ^ 
votre frcrc 
£ft mort $ à mon avis il ne pouvoir pis faireë 
Chacun dit qu'il eft mort , comme feu Phar 

raon, 
Ott comme Phaëton ,.ou comme fimfaron ; 

Enfin comme ^n des trois , vous cboifire^ 
Madame: 

^çpendant il eft n^ort , Dieu Ycoillc 97^ 
(on ame. 



i6iS' 



"Pour prendre raflaflm tout cft plein àc S<ï[x 
gens. 

CoNSTANCB à Alcandrc ^feus le nom . 

d'Afeagne. 
Afcagne qull fe taife. 
Aie AND &E ,fous Unomd'Afcagne^ 
Allez mes bonnes gens^ 
Madame eft empêchée. 

F III PIN* 
Homme que Dieu confonde» 
Rft-ce aînfi que Ton vient interrompre k 

monde , 
Et me couper en deux un mot dans le gO* 
fier \ 

à p4ttn 

Il fait bien Tentendu , ce Monfieur rEcoyer. 
Ou bien Maître d*HôteL 

Mauricettb , Pay frime ahnk 
de Filipin. 
Adieu , beau harangueur 5 mais comme 
}*ai le dos , 

Fl II P IK. 
Mâtine , at-je rien dit , qui ne ùAt àpro^ 
posî 
M A V R I c B T T B s'en allant* 

( ^ On t^ £ût pourtant tsure arec X0n bt^ 
langage, 



âuThèaifeTrançoiu tip 

^' Les gens qu on a mis en campagne 
{>our arrêter Tiriconnu qui a tué le ne- ^ ^ J' 
veu du Roy de Naples , trouvent Fîli- 
pin revêtu des armes d'Alcandre : on le 
prend pour ce Prince , il eft arrêté & 
conduit au Château de Confiance. CeU 
le-ci donne le prifbnnier en garde au 
faux Âfcagne y ôc voilà ce qui don« 
ne le titre à la Pièce de Gardien de 
foi^même. Filipîn, cru Prince, fait beau* 
coup d'extravagances ; cependant le 
frère d'Alcandre affiége Naples, & eft 
prêt de s'en empafer. On propofe la 
paix , dont le principal article eft le 
mariage du Prince Alcandre avec Ifa- 
belle , fille du Roy de Naples , dont ce 
Prince eft amoureux ; le prétendu At 
cagne fè découvre , & fe fait connoitre 
pour le véritable Alcandre ; Confiance 
epoufe le jeune Prince de Sicile , & Fi- 
lîpin obtient du Roy la place de Con- 
cierge du Château , celle de Juge de 
Village , & la permiffîôn d'époufèr 
Mauricette* 

Maukicstxb. 

7e me pourrid vanter d'avoir poot mdi 
époux , 
Eo un petit mari, le plus graadfoa des foui; 
tt Gardien dtfoi-mitnt , eft de tou$ 



! les fujets que M. Scarron a traités pôu# 
ï^)5* le Théâtre, celui quil a le plus mal 
tendu. Nul comique dans les rôles qui 
en font fufceptibles -, & les Perfonna- 
ges Héroïques ennuyeux à l'excès. Ce- 
pendant Tintrigue de cette Pièce offroit 
a M. Scarron , un vafte champ à fa 
Mufe burlefque. M. Corneille de Lifle 
qui travailla fur le même fond , en 
compofa une Comédie qui eft reftéo 
au Théâtre. Comme elle tuivit celle de 
M. Scarron , nous en allons rendre 
compte au Leâeuf. 

LE GEOLIER 

DE SOI-MÊME, (iï) 

€omidu de M. C O RN El LL B 
DE LiSLE. 

AUexception des noms , & de 
quelques détails qui font rendus 
avec plus de bienféance que dans la 
Pièce du Gardien de foi-même : c'eft ^ 

, ' f — ; 

{a) Cette Pièce auî a toujours confervé le mène 
titre dans les œuvres de fon Auteur , fe rtt)réfente ce- 
pendant depuis très-longtc;mp$. fous celui de Joâdu 
rHnce ; c'eft une note que TEditeur des œunes de 
}id&can Comcijlç » édiûoa de 1758. auxoit pu nou« 

précifément; 



Hu Théâtre Irânçolsi Tr AÏ ^ 

jprécïfémcnt la même chofe ^ Jodelet- 
remplît ici le rôle de Filipîn , mais c*eft- ^^^ ^' 
d une façon bien fupcxîeure. Le comi- 
que de ce perfonnage eft fondé & con- 
quît avec toute la vraîfemblance poflî- 
ble :• nous allons en rapporter deux 
: Scènes qui feront juger de quelle fa- 
çon M. Corneille de Lifle a traité ce 
lujet. 

Jodelet qui a été arràé fous lesar- ^^"^^J^ 
mes de Fédéric , Prince de Sicile , eft *"'* * 
préfenté au Roy de Naples, 
, J o D.E L E T aux Soldats* 
Oui ce lieu pour mon gîte eft aflez agréa* ' 
ble. 
Bon foir & bonne nuit , allez vous-en au 

diable. 
Tout habillé de fer , & par bas , & par 
haat, 

Vous m'avez fait , je crois , galoper comme 
il faut 5 

Mais un jour pet^t venir y où je veux qu^on 

me pende > 
$i plus cher qu au marché vous n'en payev 

l'amende. 
Une chaifej quelqu'un, je fuis las, dépéchez. 
Le Roy. 
Levez , levez le mafque , en vain vous vous 
cachez , 

Jom FUI. U 



»<?n- 



lit Hijtoire 

• Trop fapcrbc ennemi, l'on coonoît qui voos 
cccs , 

J O D E L E T. 
M*amene-t-onrici pour me conter fornetces. 
•■•••• • ••• •■ • • ••• • 

Qu'on me defenharnacbe » ou quon me 

fafTc fcoir, 
La charge eft lourde. 

L E R o r. 

; 'E»fih (Cachez mieux vous connoicre. 
Et Prince répondez a la gloire de Tccre. 
La peur d*an jufte arrêt vous doit touchw: 
tr<^ peu y 

Pour en faire à nos yeux un fi bas de(aveu , 
Soutenez ce grand titre , & bravant ma puiP 

fancc , 
Hempli/fez hautement Theur de votre naifr 

fance. 

J O D E L E T. 
: Apprenez à votvs taire y cmi parlez (âge* 

ment : 
Je ne fçache en ma race auctm forlîgncment. 
Pour qui donc me prend-t-on > 

Le Roy. 

La feinte eft inutile » 
Et nous connoifTons trop le Prince de Sicile* 
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JOD E L E T. 

£t que m'importe à moi fi vous le cgn* 
noiflez? , .. . 

LÉ Roy. 

Vous nommer Fédéric , c cft vous en dixp 
affez, 
A cet illuftre nom ceflez de faire injure. 
OcT A V E , Ecuyer du Prince de Sicile^ bas. 
A l'erreur qui les trompe , ajoutons Tim- 
* poftûre , 
( haut. ) 
Ak ! Seigneur , ah ! mon Maître l o qu'il 
^ m* eût ézé doux , 

En autre lieu qu'ici, d'embraflcr vos genoçx; 

Mais puifque la fortune , à vous nuire ob^ 
ftinée., 

A trahi te fecret de votre deftinée , 

Et que j'ai pour mon Prince une vie à don- 
ner 

J O D E I. E T, 

Que diable celui-ci, me vient-îl jargpnnerî 
Moi Prince, moi foh Maître ? 
OCTAV eV 

Àh! Seigneur, 
J O D B 1 E t: 

Je vous prie , 

VhàniiéxLX étdc'^au pifefît* , trêve de Sei- 
gneurie. 

I- y - 



}^iSy 



lî^ • Mifiotfè 

O C T A V C' 
^^i S • Qm,i Seigneur votre Odave. . . : : 
Jop,pi.KT. 

Achevons en un mot , 
Hé bien, Odave foie , Odaven cft qu un fot, 
En R I QU E , Officier du Roy de Nafle. 
Quoi Prince , 

JO D E I. E T, 
Vous avc2 les vifieres mal nettes , 
Le Roy. / 
5javc2-vous en quels Jieux , & devant qui 
vous êtes. 

J O D E I. T. 
Devant vous à peu près. 
Le R ot. 

Tremblez donc , 
^ JO D E i. E T. 

£t pourquoi? 
Si je fuis devant vous , vous êtes devant moi. 

En» I q u e. . 
Ceft le Roy qui vous parle. 
JO D.^X, E T* 
Ab î qu'il ne vous déplaifè , 
Le Roy voit maintenant jouter fort à foa 
aifc 5 

Je fjais ce qui fc paffc , & jç,; le^ vaii trou- 
• ver. 
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Le Roy.. " ^^.. 

Ccflcz une Cl baifc & froide raillerie, 
Pour la dernière fois , Prince. ... 

J O D E I. ET. 

Cela va bien 

Prince , je le fuis donc , fans que j*en fçach« 
rien, 

Enrique. 
Songez qu un fi haut rang , que donne b| 

naiffance 

J o D E X É T. 
Je fçaîs qu'être Marquis eft de ma coxar 
pétence , 
Mais Prince ? 

L E R O Y. 
Quoi toujours. . . . 
*j CD E £ Ë T. 

Hé bien rien n'cft gâté ,' 
7e confens pour vous plaire à la Princlf autéy 
Toat coup vaille. 
^ - Liç Roy. : 

Non , non , fuivez votrcl caprice, 
D*un& fi lâche &inte , appayez l'artifice.. . 
Attendant que. le temps nous- en fafie rai (on ^ 
•Je veux que ce Château lui ferve de prifoa, 
J o D E L E T. 
Ma foi , je n*y vois goattie , ils ont beau ^^^^^ ^ 
i haranguei:, .> 

£us^ OU moi , nous avons le don dr'extrava'^ 
Rucr. . 



^ 



Ji^ Uifioire 

I ^ j y ; ^^ ^^ ^^ trompe point , je me tâtc & retice; 
Et fous d'autres habits, je fcns la même pâte t 
Oui , tous mes tâtemçns font icifuperflus; ' 
Je fuis cncor moi-itiêmc , ou jamais ne le 
^ fus , 

, Je fuis ce que fuis , en foit ce qui peut être 5 
Mais pourquoi • m'obftiner , à n<r me poi&i> 

connoîtrc? 
Puifque chacun ici d'une commune Yoix , 
Soutient que je fuis Prince , il faut que je le 

fois. 
On eft plus grand Seigneur , quclqucfoU 

qu'on ne penfe : 
Tâchons de rappeller notre réminifcencc» 

EnRI qu B. 

Quoi Seigneur. 

J O D E I. E T. 
Je le fuis , il n'efl: rien de plus vraî , 
C*cft par votre fuflFrage , & je m'en fouvienr 
drai. \ ,\\ 

< Octave.. 

•Seigneur , foatenez mieux l'éclat de vottt 
gloire ^ 

J O D E X E T. 

Ah ! tu me parles toi , que le ^ablc t 
♦' tenté ' . • i. 

De joindre la Maîtrife à la Principauté i 



elHThéatreFYnnfoh. ^T^ 

TtAiàs me coimois'tu biçn , & n'^-œ po}Bc"~~~r~~" 

adrcffe, . . , .;.. '^^' 

OcX A V B. • rr^ 

Depuis plus (k vingt aas , j4 fuis à yotr<f 
' Altcflc. 

JO D BX E t. ' ' 

£t) quelle quaHtc ï \ 

OcT A,y E^ 

De votre confident. 

J O I> B L £ t. 

Confident ordinaire , ou bien par accident ? 

Octave.' ; 

Autre que moi , jamais , n eut part à cette 
gloire. ' '' 

J B E I E T, 
ll^uelie preuve en as-tu , pour me le faire 
croire î 

Octave. - 

Seigneur , il vous fouvlent ,- qu'uiï jour , 
ç fans mon fecours , > 

Un cruel fanglier eut terminé vos jours ; 
H vous fbuvient de plus , que le Roy vottc 
père. . . . * . 

J O D B L È T. 

Kia foi , s'il m*en fouvient , il ne m'en ïbu- 
vientguéiej 

L iv 




Ai-jc autrefois aimé la chaffc du fingKcr ? 
Octave. 
Jcjnctaîspar rcfpcd, 

J O D B 1 1 T. 

Mon nom dl ? «****««. 

Octave. 

Fédéric 
J O D E L B T. 

Prince de? 

Octave. 

De SîcUc; 

J o D B L B t. 

Ce que c'eft que d'avoir la méiaoîrc là* 
bile î 

Je loabliois déjà. 

ENR I QtTB. 

Seigneur permettez-moi 
D'exécuter enfin les volontés du Roy , 

JobE LET, 
Du Roy > 

E N R I Q u E. 
Quoi , doutcï- vous que ce ne fut lui même I 

J O D E L E T. 
Qu'il foît Roy tout de bon, ou bien par 

ftratagémc , 

Pourvu qu^oa obtiiiTq, il m'importe fort peu^ 

Allons donc prompccmcnt, grande ekcrc ^ ^ 
beau ftu J 

Ccft-li fou oïdic exprès , &c* 
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LA COMÉDIE 

SANS COM É DIE, 

De M. QuiNAULT y repréfcntie fur 

h Théâtre du Marais. 

VOîci un Poëme Dramatique d'u- 
ne conftitution nouvelle & que 
quelques Auteurs ont imité depuis. Les 
quatre genres de Théâtre s'y- trouvent 
réunis -, la Paftorale , la Comédie , la 
Tra^die , & la Tragî-Comédie ; cette 
dernière ornée de machines &de chants; 
le premier Adle n*eft qu'une efpéce de 
Prologue , dont voici te fujet en peu de 
mots, La Roque & Hauteroche^Comé- 
diens de la Trovipe du Marais , aiment 
Amînte & Silvanire , fille d'un Mar* 
chand Négocian,nommé La Fleur. Cbe* 
valier , fils de la Fleur , eft amoureux 
lie Polixene , fceur de la Roque. Tan- 
dis que ces amans caufent enfemble 
dans la maifon de la Fleur , ce der- 
nier y paroît : il a perdu tout fon bien 
par une tempête^-quî a fait périr le 
vailîeau fur lequel ctoit fes marchan- 
difes , mais ce malheur le touche moinr 
^ue ta vue de dmx Galons incQn*^ 



1655, 



^ 
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nus à fis yeux , qui baifetit les maiifl( 



*^J^' de fes filles. 



ACTE I 
Sc£N£Vli. CHEVAIIEK. 

Dans une jufte erreur vos tranrports voas 
ont mis, 
Ce font gens de raérice , & de plus mes amis* 
La Fl E u R. 
Mais ils ont de l'amour. 

Chevalier. 
L'amour n'eft pas un crime ,' 
L*hymen qu'ils ont pour but rend leur fc« 

légitime. 
£c puifque la fortune a dans le feîn des eaux» 
Avec tout notre efpoir abîmé nos vaifTcaux-.J 
Veuillez ne trouver pas leur recherche im-. 
portune,, 
' . Us aimeront mes fœurs , malgré nos infor* 
tunes. 

La Fl e ur. 

Tous ne fçadriezmon fils parler plus (t-^ 
gement , 

Je promets de leur Elire un plus doux traite? 
ment. 

Haute ROC HE. 

Nous ofons approcher après cette promeiTeb 
J'aimai toujours Aminte ^ je vous le con* 

feffe. 
Cet amour continue , & le fort rigoureux , 
Qui peut tout far Cq$ biens., nepeut rien foc 
mes feaz. 



f 
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\ ., La RoQUB. x^55, 

I Je fais trop amoureux , pour pouvoir être 

I avare , 

I îtadore en Silvanirc un tréfor aflcz rare 5 

Elle n a rien perdu qui me foit précieux , 
Poirquil lui refte encore Féciat de Tes beaux 
yeux, 

L A F L B U R. 

On ne fjauroit former de deiîrs plus ho* 
nctcs , 
Mais pourrois-je , Meflieuis > demander qui 
vous êtes? 

Hauteroche & la Roque difent à la 
Fleur , qu'ils font Comédiens , & après 
avoir défini leurs talens ; ils paffent à 
l'éloge de la Comédie. 

4 Haute RocHB, 

La Comédie au vif nous fait repréfenter 
S'eut ce qQe4*on doit fuivre , ou qu'on doit 
éviter, 

Quand le crime y parôît , il paroît effroya- 
I • ble , 

Quand la vertu s y montre , cUc fc montre 

' aimable: 
Le coupable y reçoit la peine qu'il lui faut > 
ffil s'élève pajB fois , <*'eft pour choir de pli» 
baut» 



u 
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TJf Wfiotrè 

' L'innocent y triomphe > & fi le fort ToïH 

tragc , 
Il Tabac , pour après l'élever davantage ; 
£t c eft un art enfin qui fçaic en mêmcr^ 

temps 
Inftruire U rai (on & divertir les fens. 
L A ROQU E. 

A tant de vérités , j'ofc ajouter encore 
Que cet art annoblic,bien loin quildesboo»; 

nore. 
De ce qui! fut jadis , il eft bien différent^ 
Son but n eft point de plaire au vulgaire igno# 

ranty 
Il ne deftine plus fes beautés fans égales , . 
Qu'aux efprits élevés, & qu'aux âmes royales» 
L A F L E U R. 
Enfin , fi l'on vous croit , rien a'eft égal à 
vous. ï 

Mais, Meffieurs, fi votre art eft fi noble, 86 

fi doux, 
Il faut , à qui prétend, l'exercer avec gloire ,' 
Beaucoup de jugement , d'adrefie > & de mér 

moire; 
il faut que rien ne manque à qui s'en veut 

mêler, ' : ; ^ 

Ccft trop peu d'y bien fiiirc , H y ffitttt ^tsk 
ccUer. . ^ 



iu Théâtre Tr an fois. 1 5 j 
Hauteroche. 

Votre amc fur ce point doit être (atisfaite > ^ ^ î î ' 
Nous pouvons cotnpofcr une troupe parfaite, 
La nôtre depuis peu , s'eft rompue à Paris, (a) 
Dont on peut aifément recueillir les débris. 
J"ai deux fœurs , & la Roque une encor fort ' 

charmante , 
Que votre fils chérit d*unc ardeur véhé- 
mente 5 
Nous avons des Valets , des amis , des pa^ 

J^cns , 
A qui Ton peut donner des rôles diiFérens ; 
£t fi nous y joignons vos filles , & leur frère. 
Nous ferons une troupe aflez forte pour 

plaire ; 
Et pour voir fi f on peut fe contenter de 

nous , 
t^ous ne chercherons point d'autre juge que 
vous. 

L A FXE UR. 
Mais pour en bien juger , il faudroit ce me 

femble , 
Vous voir repréfenter la Comédie enfemble. 



(a) Si ce que l'Auteur fkit dire à Hautcroche cft 
arrivé h la troupe du Marais , il eft vraifemblable de 
croire que cet événement fiit occafionné par la retraite 
de quelques Aéteurs qui paiïèrent dans la troupe de 
l'Hôtel de Bourgogne , mais cette interpppon ne te 
pai longue. 
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16SS. I-^ ROQUH. 

Il le faut bien ainfi, votre fils , & fesTorars 
Ont toujours , du Théâtre , cftimç les dou- 
ceurs , 
* Chacun d*eux fçait affez de vers de Comédie ^ 

Pour n'avoir pas befoin qu'aucun en étudie; 
Et pour vous divertir par de d flFcrens vers , - , 
Nous repréfenterons quatre fujets divers, 
tîléonîce I>*abord laPaftoralc où. vous pourrez coa-. 
Paftorale. noitre , 

Qu'amour fe plaît fouvent fous un habit 

champêtre , 
Qu'aux champs , comme à la Cour , il fçait: 

donner des loix , 
Et qu'il frapc auffi bien les Bergers , que' 
les Rois. 
^^Nous donnerons cnfuitc une Pièce burlef- 
ae Vcrr€,Co- que , 

"*^^^^' Où nous ferons paroîuc une image gro- 

tefque , 
Des défauts qu'on remarque aux Vulgaires 

efprits , 
Et tels qu'il faut quils foierit, pour donact 
du mépris. 

, , Enfuite vous verrez une Pièce tragique , 
Cîonnce , ^ i. n-i «^ • 

Tragédie. Ou nous vous marquerons, a un mie magm- 

' fique > 
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les maux que peut caufer un defir mal réglé > ■ 

Dans le plus grand des cœurs , quand il- eft ^ ^ * 

aveuglé. 
Enfin fur ces eflais notre troupe enhardie , 
Fera voir un fujct de Tragi-Coipédie 5 Armidc,Tra- 

Od nous pourrons encor mêler pour orne- gi - Comédie 

en machines* 
ment , 

Des machines en Tair , & des concerts char- 
mans 5 

Nous y ferons connoître à Votre ame inter*» 
dite , 

Que toute force cède à celle du mérite , 

Et que quelques efforts dont on foit com- 
battu, 

Les charmes les plus forts font ceux de la 
vertu. 
>* La Fleur. 

L*on ne peut propofer rien de plus équita- 
ble , 

Ce que vous promettez,m*eft beaucoup agréa- 
ble 5 

Et je ne ferai point contraire à vos fouhaits, 

Pourvu que vos difcours foient fuivis des 
effets. 

Mais quand , pour fatisfaire au defir qui me 
preffe , 

Prétendez - vous pouvoir tcûk cette prch» 
mefle? 



\f($ Hijlolrè 

Hautbrochb; 



* ^ î î • Notre amour nous en preffe , encore piaf 
que vous : 
Vous aurez dès detnùn un pafTe-tcrops fi 
doux : 
• Nos décorations en nos mains demeurées » 

Seront en peu de temps fans peine préparées , 
Et demain à vos yeux nous paroitrons tous 
prêts y 

A faire cet effai à THôtci du Marais : 
Il fuffira ce foir de choifîr quatre Ouvrages , 
£t de faire entre nous le choix des perfon-* 
nages. 

Nous ne ferons aucuns extraits de 
la Paftorale , de la. Comédie , ni de la 
Tragédie , nous croyons devoir remar- 
quer que la Tragî-Comçdîe d'Armîde, 
cft le fond fur lequel Quinault a com- 
pofé le fécond Ade de fa Tragédie 
Lyrique d*Armîde , mais d'une façoa 
beaucoup fupérieure dans ce dernier 
Ouvrage. -A l'égard de celui qui faic 
le fujet de cet article , il eft foîble , 
mais l'imagination en eft fînguliere; & 
cette nouveauté doit avoir amufé les 
Spcélateurs. 

Dans le feptîéme Volume de cette 
Hîftoire , nous n'avons parlé que de 
deux célèbres Aftcurs, Ce huitième en 

raflcmbler^ 



du ThéatreFranfoîs: f}j ^^^ 
faflemblera un plus grand iionabrej lar- 
tîde fuî vaut conunenccra à ren^plir no- ^ ^ ' 
tre promeflè. 

Michel Boyron (a), fik d'un Mar- baron^ 
chand Mercfcr de la Vire d'iffbudui^ 
en JBerri ^enrbraflà la profeffion de Co* 
médîen par. une rencontre aflèz im^ 
prévue. Etant à la Foire de Bourgeâ^ 

Îù fou perc Tavoit envoyé ,. pour y 
endre quelques marchandifcs , il fuc 
ïî charmé de <juelques Pièces- qp'il vit 
repréfenter dans cette Ville , qu il fiae 
.s'offrir .à la Troupe qui y JQUoît ,. on 
l'accepta , & après avoir courru queL 
ques années la Province ,,oû fes talens- 
pour le Théâtre fe cféveloperent , il 
vînt débuter à Paris à THocel de Bout- ^ 
cogne ^avec lin trè<i-grand fuccès 5 ce- 
rut en ce tempSrlà que Boyron chaii^ 
gea (oh nom ,.& prk cdui de Baroiu 
Il mourut aflEèz jc|une par un accident 
très-fingulîer , il repre^entoit dans fe 
Cid le rôle de Dom Diegue^eupouC- 
(ant avec le pic Ion épée,.queTe Comte- 
de Gormas lui fait tomber ^ il en ren^ 



(4) Son n»m de famille étxAt Boyron » mais Ife* 
Roy ( LouiiXni.) dans le coininencement ^u^il eut. 
iThonneur ^ jouer là Coii^die devant lui , rayants: 
apoeUé* crois ouquanefois fiaion>ce nomtlui dfe 



I3« . Tiiptrè ; 
! contra' inaî&eureufement la pointe qt^ 
ï^5J* leblefïa , il négligea cette petite bleïl 
fure , & au bout de quelques Jours \x 
gangrené s*y mît» On lui fit entendre, 
qu'il falloir lui couper la jambe , mais 
il répondit qu*il aimôit mieux mourir ^ 
que de fouffrir cette opératîoii ;.àioui- 
tant (\\x'un Roy de Théâtre fi fitôit 
huer avec une jambe de hois^ Le mal 
augmenta, il mourut deux jours après ^ 
!e 6. ou le j. du mois d^Qftobre i6^^^ 
Baron avoir époufé une belle & excel^ 
lente Comédienlie dont il eut un fik 
nommé Michel Baîron comme lui;^ 
c'eft le même qui a repréfenté avec 
tant de fucccs à THôtel de Bourgogne ^. 
tnfuite à Guenegaud , & enfin iur le " 
Théâtre dcî la rue des Fb(îes Saint Ger- 
main ,, &' qui înourut en Ï719. Nous^^ 
aurons occaiïbh de parler de cet A6teur 
à la fuite de cette Hiftoire , revenons 
à celui qui fait le fujet de cet article ^ 
dont le trépas a été célébré par Lorct r 
Toid ce qu'il en dît. ', - ' 

Jdufi Hifiorique du p* OSoBrejjS^i 

B^rotkyfàmcnx Comédiçny • 
Qui récicoit des vers fi biétf , • 
£t qui dans THôtcl je BourgQgiicv 
f «r foa org^e>, & boAi^c trogne,. 



du Thêalrt Franpîsi 

Hepré&ntoic parfaitement 
Le Héros , le Prince & l'amami;. 
£ft décédé cette femainey 
D*ane impitoyable gasgrene ^. 
Qui de fa Jambe avec.rigiicut, . 
Parvint enfin JHfques au cœur ,^ : ^ 
Sans que Tart de la cliMrurgie y 
Ait eu là force on rénergic 
D'en pouvoir arrêter le cours ,% 
Non phis que ceki de fcs jours. 
Sa -moitié c^'A \^^ en ce mondc;^ 
Femme de chevelure bloniie* 
Lorfque foa deiùi fera tari , < 

Pouria prendre un autre mari ^ 
Car étant encor fraîche & beUc> 
Quelque gaillard vouctr» bien d'eilf;. 
Or comme ledit tr^aiïé >, 
Ma diverti par le. p^é ,< , r / 
.Dans letu Hàttl que )e fréicpiente» 
' En payant de fous quinze ou trente^ 
A pr^fcnt qu il n'eft pitts Vivant f 
J'ai fait répitaphc fuivant ^ 
Qu'en tettrés d\>r ^ iften^ié <iû1g*èflVP 
• ' 'On peut Wtc^eàtttottr Jfe (alôAt 
^E B I T A P HE. . y 
Celui qui gîi (qtfs ée (omb6atr> ^ ^ 
Eut ici basj un, fort fi beatt^ 
Qui fut H)ttt ce que Fon f eat Itre'i, 




^•'\-*19^ 
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Tantôt divin , tantôt bamam J 
^ ^ ^ * Tantôt Français , tantôt Romain ; 

Tantôt Gouverneur de Province,* 
Empereur , Marquis , Comte , Ptinœ % 
Bref, on Ta mille fois traité 
D'Excellence , & de Majcfté , 
Même il neut fouvent pour amantes ^ 
Que des Reines Se des Infantes s 
Mah las ! après tout cet cdat , 
Il eft ici , couché tout plat , 
Sans pompe & fans magnificence^ 
Sans couronne 3c (ans excellence^ 
Il n a plus ces titrer exquis y 
De Duc , de Comte , de Marquis-,. 
Il n en conferve aucune marque , 
II' n'feft plus Prince, ni Monarque^ 
Et rien qu'un Bann feulement , 
Ne repofe en ce moncânent. 



S 



'^^^^ DAMON ET PYTHIAS^ 

O^ k triomphe de r Aminé , Tragi^^ 
Comédie de Af. de Chapvzeau. 

L'Auteur des Recherches , fur les^ 
Théâtres de France , place cette- 
Pièce en 1^67. mais b dtace de- TEpî- 
tre Dédîcatoirequi eft du lé. Janvier 
l ô 57. prouve qu'elle % hk jouée dan* 



iu Théâtre Trânç^sl 14^ 
rhyyer de jè^6. Voici les termes de 
Chappuzeau. « Sî ^ n'ofe me perfua- ^^5^ 
» der que ce Pbcme ai» reçu de l'ap* 
» plaudiflement dans quelques repré- 
» ientacions f«^i e/t ont été faites eu 
n hyver y & à Paris 9 & à Bmgcs^ 
>> J'ofe publier , fur le FappoEt de eeuï, 
» qui m'en ont écrit , que le fujet en a. 
n paru merveilleux , & la conduite paf- 
« fable' ^ j*avoue que je n*aî pas em- 
M ployS^ tout le temps qu'il faudroit 
» pour un Ouvrage achevé,& que d'ail- 
M leurs je ne fais pas profeffion de four- 
>j nir le Théâtre , qui occupe aujour- 
w d'hui des Auteurs célèbres y. ôc qui les- 
« occupe tous entiefs. Je ne prisque 
** quinze jours à compofer ceS' quinze 
w cent vers , & ne puis nommer cette 
» Pièce qu'un pur dtvertiflèment , que 
M je me croyoi&permis dans le cabinet ^ 
» maîspuifqu'enfift elle eft fortie pour, 
» iervîp. de fpeftaele au peuple ^ je veux 
s* encore une fois lui donner plus de 
*^ loi(îr d^admiter là haute vertu de noes 
«•deux amis» 

Argument de la Pifce^parl'jfutiUK " 

Dam04i, & Pythias y Seigneurs de 
Theflalîe , amis trcsJntîmes-, fe ren* 
$oiurem à la Cour deOenis^e tycan^Ur 



ÎSîracufe , & y font chacun une maî- 
*^5 ^* trèfle. Pythias , furpris en trahifon par 
un rival y le tue , & eft d'abord con- 
damné à mort par le tyran , à la foUî- 
dtation du frère du défont ; il obtienr 
pourtant une grâce , il lui eft pcïmîs ; 
pour des aflFaires importantes qui 4e- 
ttiândent fa préfeiKfe, de faîte un voya- 
ge en fon pays,en donnant une cautîoit 
fuffifante \ Damon s offre pour otage , 
& eft accepté. Pythlaà fait voile , &: 

Eromet de retourner à jour nommé;' 
î jour arrivé , ( c*eft ici où la Pièce 
commence ) on ne le voit podnt : fort 
amante , s'afflige de foh malheur , & 
de fon aWence , & appréhende d'ail- 
fcurs fon retour. L'amante de Damon y 
dans la crainte qu*ellè a de la perte dé" 
cîeluî-cî, entre dans des feiitiméns con- 
traires v & Damon, contre toutes lel^ 
rfeux y foutieht hautement la jRdélîté 
de fon ami , & fans (ouhaiter qu'il 
revienne ^ aifîn d*avoir la gloire dêf 
^ mourir pour lui ■;, affuré qu'elles le ver^' 
ront avant la nuit : il arrive en effet J. 
& Iqs furprend agréablement ; &.a{^cs> 
divers ftracagêTies pour favorîfèr fa. 
fuite de l'un & empêcher- le retour de; 
faatrej le Tyran révoque rarrêt de 
*ï6ct;cQàti:€ P^thîàs \ & ^àdmirant aaè 
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fi rare amitié, demande d'y entrer com- ^" ^J 
ine troifîéme , & leur accorde le digne * 

objet de leur amour. 

Nous croyons devoir joindre à cet 
argument Tavant dernière Scène du 
cinquième A(5te de cette Pièce ^^ Denis 
ordonne qu'on conduife Damon au 
fupplîce à la place de Pythias : ce der^ 
nier paroît. 

PYTHIAff. ACTET. 

. Arrêtez malheureux , ne vous abufez pas , . Sceke IW 
Vous enmenez Damon, au lieu de Pythias j 
Vous tenez Imnoccnt , & voici le coupable^ * 

Fûilque d'un lâche crime oa m*a juge cou- 
pable y 
Quoique jamais ce fer n'ait paru dans msn 

main y 
FoTiT h, deshonnorer, par un a^e Inhumain^ 
N'importe , il faut mourir ,. puisque 1 on me. 

l'brdonne. 
Et je viens dégager cette chete perfonne > 
Cet ami généreux, mais de qui je nie plain^^ 
De m'avoir fait fecret defes derniers dcfleins- 
Ahài penfpis-tu donc m'àbufer de là forte ? 
Eft-cê ainfi , qiie pour moi ton courage s^ënt- 
•' '• porté? ' . " '• ' 

D^ âxoi&s y fl tu voulois mourir c^ftinâ^ 
; ment ,, . . > 

X>eYoi$t-tam'imiter à te iuivi&aa toosmcAt^ 
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! Pour coMtWttpIcr ta itforr , pottf m*cû &îrt 
»^J<^* un exemple, 

' Qui me cendic an jour , digne avec toi dTatt 
temple. 
Mais tu ne mourras point, ani trop gSné-^ 

rcur , 
Sas moi fcul doit tomfccr et deftîn rigott- 

rcux , 
L'arrêt eft prononcé contre ma propre tête , 
La tienne eft à Tabri du coup c^t l on m'ap- 
prête > 
Affcx durant fîx mois ta conftancc a foufr 

fcrt , 
Et c'ca eft trop , ami ^ que tu te (bîs offert-. 

D A M ON. , 

Ah l ijtte contre mes vœux , td le Ci^ 

t*eûvoyey 
It que mal-à propos tu vfcns troubler ma 

joye. 
Ta dcvois demeurer encore un peu de çemp^ 
5ans me venir ôter la gloire oii je prétens ^ ^ 
A me la dirputer tu me fais trop d'injure ^ . 
Va , laiffe m'en jouir , amF, je t'en conjure*. 
Mourir ptmr Pythias ^cft on-fînc^Ic fort^ 
Que je trouve un triomphe en- c«tc illuftrc 

SOtt£c:> 



if^Thêatre Tranfolsi i^f 

i»oaffre , foufFre à la fin > pour cet haut avan- 
tage , 

Que de mon amldé, je le laifle un beau gage. 
£t je n'ai jamais pu t'en donner en efFet > 
Qui plus que ce dernier m*ait rendu fatisfait 

Pythias» 

A quel propos toi-même , ami trop magnat 
nime y 
Vouloir parer le coup , dont le deftin xn'op^ . 
prime ? 

Et pourquoi t'obftiner à foûffrir un trépas ; 

Ou je ne vois pour toi que d'indignes appas ? 

Va plutôt le chercher au milieu d'une armée. 

Va d'illuftres exploits enfler ta renommée 5 

Va porter chez les Grecs cette bouillante arr 
deur , 

Vâ-t-en dedans la Thrace acquérir de Thon-* 
neur. 

Va revoir ton pays , Se dedans nos familles y 
lais reluire l'éclat des vertus dont tu brilles , 
La mienne déformais demande ton fupport , 
Ne t'en excufe point , ne me fais point ce 

tort. 
Tai de ton amitié des preuves ûSci granr 

des, 
Pour ne pas t'accorder ce que tu me de« 

mandes 5 

jffmrm, ^ H 



i^î^t 



- Vuidons ce différend i ôc fans plus difcourir^' 
.16 j 6 •* J^ ^qJj y jyj.e Damon , Py chias doit mourir, 

D A ibi o N. 
Tu ne dois point mourir Se ton heure eft' 
pafTce , 

P Y T H I A S. 

Ne me reproche point une faute effacée » 
Si j*ai beaucoup tardé , je reviens affez tôt. 

( à Denis. ) 

A -ce noUIe débat , coimbiffe^ Pythias^^ 
La mort à qui l'horreur eft toujours atta-» 
chée > 

Des hommes du commun n'eft pas fl recher-» 

chée , 
Ils en ont de Teffroi , d y pehfcr {culcmetit, 
£t chacun ni court pas avec empreiTement. 
"Un timide aifément trouveroit fa défaite , 
A moins que d'être unis d'une amitié par- 
faite , 

A moins d'un Pythias , à moins que d*u« 
Dàmoa, 

Vous n'auriez pas ici cette contention; 
Mais je fduhaite enfin ^u^le foie terminée i 
Sire , B j'ai failli , tranchez ma dcftinée , 
Et pour vous obliger- à ne m'épargncf pas. 
Sire , je fuis coupable, ordonnez'moa trépas. 



du Théâtre François: 147 
Denis. 
Cet excès d*amlcié me furprend , & m*é=- ^ 

tonne y 
Je fens qu'à la pitié mon ame s'abandonne ^ 
Je me fei^s dépouillei; de toute ma rigueur 5 
La clémence pour lui me parle dans le cœur, 
£t je penfe bien moins à la mort qu il fou-- 

haite, 
iQu a Tair dont Tes vertus veulent que je le 

traite 5 
Cette confiance eft rart , & cette ardeur me 

plaît, 
Qui fi bien Tuii de l'autre cmbraffe l'intérêt 5 
Ami pour tc^ontrer que je plains ta dif- 

grâce , 
Avant que de mourir, que ton juge t'em- ^ 

braflc , 
En recevant d'un Roy cette marque d'hon-^» 

neur , 
Ne lui refufe pas une égale faveur. 
P Y T H I A S* 
Ah ! Sire , c'en eft trop , & le pourra-t-on 

croire, 
je ne m'actendois pas à cet excès de gloire ; 
Je bénis mon défaftre , ûd tant d'heur fe fait 

voir. 
Mais pour cette faveur , ou plutôt ce de^ 

voir , 

N ij 



^ 
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— ^ Que votre Majefté pcnfe qu'un mir^rable; 
^ * Deiui faire faveur , fe doit croire incapable» 
Toutesfois s*il lui plaît ainfî de la nommer. 
Quelle eft cette faveur , Sire ? 
Denis. 

Ceft de m'aimer. . 

Dans ton cœur aujourd'hui me donner une 
place , 

Je la tiens à faveur , je la reçois pour grâce : 

Mais en me l'accordant tu dois changer àt 

fort , 
Et pourrois^je en t*aimant confentir à Vk 

mort ? 
Non tu ne mourras point , tous deux vous 

devez vivre , ^ 

Far des iî beaux fentiers tous deux je yeux 

vous fuivre ; 
7'aime de vos grands coeurs ces nobles moa« 

vemens , 

Cette haute cofiihmce à braver les cour-' 

mens ; 
Votre amiti4 me charme , & je prétens moi-' 

même , 
Dans ce commerce aimable , entrer comme 

troifi^me 5 

Vous devez m y fouffrir & vous aurez en 

moi, ^ 

Un exemple immuable , & d'amour , & de 

• foi. 

Cette Tragî-Comédîe eft mal con- 
duite y SfC foibiement veril^ée^ cepen« 



du Théâtre PraHfois: T49 
dattt on y trouve un intérêt 'qui atta- 
che jufques à la fin. Ï656. 

Samuel Chappuzeatj , de la Relî- chappu- 
gîon Précenclue Réformée , chercha à^^-^^'. 
réparer les dîfgraces de fa mauvaife 
fortune , par fes taléns pour la Roëfie 
Se pour la Médecine , &ccl II fut long- 
temps errant dans différentes Cours 
d'Allemagne , jufqu en 1 66.^. qu'il eut 
le bonheur de faire jouer à Pirmont 
au mois de Juin , une petite Comédie 
ctt trois Aûès , intitulée Us Eaux de- 
Pirmont. Madame la Duchcfle de 
Bruhfwick-HaQoVeT', 'devant qui cettd 
Pièce fut repréfentée , fatisfaice des 
louanges que l'Auteur lui avoir donné ^ 
le croyant capable de travailler à fes 
divertiflèmens , & de bien conduire 
une Troupe de Comédiens François , le 
chargea du foin de celle d'Hanovre, 
qui paflbit pour la meilleure de l'AlIe- 
magne* C'étoit le but des fouhaits de 
M. Chappuzeau, qui dans cette même 
Pièce , s'eft peint fous le nom de Poly^ 
dos , & après s'être vanté de compolèr 
avec une facilité extrême , ajoute : 

Je fuis un peu Chymiftc , & nous autrec 
Poètes, 
Devons avoir de tout des notions parfaites , 
Oui je TOUS fervirai , &c 

N ly 
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^^^ AlCANDKB, ami de Pdydati 
Tu coxmois donc la Troupe ? 

P O L Y D A $• 

Oui y fort bien ; de chacun ; 
7e connois le talent , qui pafTe le commun. 
7e ne les flatte point , & depuis que ceB 

Princes , 
Ont dégarni Paris , & toutes nos Provinces , 

Et qu'ils ont fait pefter tous MefEeurs les 

Auteurs , 
De leur avoir ravi Télite des Adeurs , 
IfÇ Marais eft à bas > THôtei même ckan*^ 

celle , 
Et le Palais Royal ne bat plus que d'und 

aîle. 

L'Auteur du Supplément de Morérî, 
dît que M. Chappuzeau fut Précepteur 
de Guillaume III. Roy de la Grande 
Bretagne , & depuis Gouverneur des 
Pages , auprès de Georges , Duc de 
Brun{wîck-Lunebourg ; & qu'il con- 
ièrva cet emploi , jufqu'à fa mort , ar- 
rivée à Zell, le ji. Août 1701. On a 
quelque peine à croire que M. Chap- 
puzeau , après avoir eu l'honneur d'ê- 
tre nommé pour avoir foin de l'édul 
cation d'un Prince , fbît mort dans 
une mifere telle qu il l'exprima dan^ 
ua foniiec qu'on alTure qu'il compof^ 
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trots jours avant fa mort , &. où îl fe 7"^ 
plaignoît d'être en même-temps vieux , ^ * 
avetigle, & pauvre. Quoi qu'il en foît , 
©n peut dire qu'il n'a point démenti 
rhorofcope qu'il s'eft fait annoncer pat 
Gringalet à la 6n de fa Comédie , donc 
on a déjà parlée 

Et toi , qui que tu f<»6 , Médecin , ou 

Poëtc, 
si le bon Dieu pour toi n infpire quelque 

Grand , 
Tu feras toujours gueux , & toujours Juif^ 

errant. 

M. Gbappuzeau avoît plus de goôt 
que de talent pour la Pocfîe Dramati- 
que. Son Hiftoire du Théâtre François, 
cft un Ouvrage très-informe, des plus 
médiocre , & qui n eft rccommanda- 
ble, que parce qu'on y trouve , à peu 
près /l'état des Speftaclcs de fon temps. 
Terminons (on article par les titres des 
Pièces qu'il a fait repréfenter à Paris.* 

Çamon etPvthiaSjO/^ les parfaite 
Amis,o«ie Triomphe DE l'Amouk 
ET DE l'Amitié , Tragî- Comédie^ 

L*AcadÉmie des Femmes , Comédi* 
en trois Aftes, i66u 

Nir 
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^ g Le Riche mécontent , ou tt Noblx 
^ ' IMAGINAIRE, Comédîe, l(^^l. 

La Dame d'intrigue , ou le Richï 
VILAIN , Comédie en trois Aftes , 
1661. 

Le Colin Maillard , Comédie en 
unAde,!^^!. 



LES coups' D'AMOUR 

ET DE FORTUNE, 

Ou r heureux Infortuné, Tragi-Corné" 
die de M. l'Abbé de BoisroBERT: 



j 



L 



Es Poèmes Dramatiques Efpa- 
gnols étants les modèles fur lef- 
quels la plupart des Poètes François 
travailloient pour le Théâtre , il n'eft 
pas étonnant que le même fujet fut 
traité par deux Auteurs à la fois. A 
peine la Tragi - Comédie des Coups 
d'Amour & de Fortune , de TAbbé de 
Boifrobert , fut au Théâtre , qu*on vît 
paroître celle des Coups de l'Amour , 
& de la Fortune , de M. Quinault ; 
c'eft dans Tune & dans l*autre , mêma 
fond y même intrigue , même dénouq^ 
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foent , & de plus , mêmes noms d*Ac- 
teurs. ( Des principaux au moins ) Ce- ^^5^* 
pendant tout le defavantage fe trouve 
du côté de l'Abbé de Boifrobert. Sa 
Poëfie eft fi pitoyable , qu'elle donne 
un air de beauté à celle de Quinault ; 
de plus, le Lothaîre de l'Abbé de Boif- 
robert , ajoute à fa qualité de foi^rbe , 
celle d'un lâche des plus marqué , en 
recevant un démenti en face , dont il 
ne fè venge qu'en difant beaucoup de 
mal de Roger , qui eft fon rival. Le peu 
de mérite de cette Pièce engageroît à 
croire que l'Aureur a gardé pour elle 
un filence marqué ; cependant voici 
comment il en parle dans l'Epître Dé- 
dîcatoîre. « J'ai du moins cette fatif- 
»• fadtion d'apprendre de tous côtés 
9> que ceux qui paflènt , fans contredit, 
*> dans le monde pour êçre les efprits 
w les plus éclairés du fîécle , après avoir ^ r' * 4 
99 vû.les deux repréfentations , * furdircdcfaTra^ 
w deux dîffcrens Théâtres , n'ont pu l^-^omédie» 

Al j, j* p^ & de celle dc^ 

» même demeurer d accord , que 1 on Qumauiu, 
»» m'eut ôté la grâce de la nouveauté , 
*» tant ils ont trouvé que Ton m'avoît 
w imicé de mauvaife grâce, a 

5¥? 
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LES COUPS DE L'AMOUR 

ET DE LA FORTUNE, 
Tragi-Comédie de M. Q^UINAULT. 

LA fupérîorîtc de ce Poème fur ceJ 
lui de M. TAbbé de Boîfrobert, nç 
lui donne pas un degré d'excellence, 
A tout prendre , celui-ci eft foible , & 
trop romanefque , cependant aflèz in- 
téreflant , pour faire fouhaîter que 
Roger , le Héros de la Pièce , obtienne 
la récompenfe due à fes fervices , en 
époufant Aurore , Comteffè de Barce- 
loiine : cette Tragi-Comédie s'eft éta- 
blie une efpéce de réputation, elle a été 
reprife plufîeurs fois au Théâtre , la 
dernière eft du Lundi 17. Aouft 1 7 1 4. 
Non feulement l*Abbé de Boifrobert 
conçût de la jaloufie contre cette Trst- 
gi-Comédie , mais on fit courir le bruit 
qu'elle n'étoit pas de Quinault. Au re- 
vers du frontifpice d'une réimpreffion 
des Poèmes Dramatiques de M. Scar- 
ron , i/2-4°. Paris, 1679. où la Tragî- 
Comédie des Coups de l'Amoiit &de 
la Fortune^ eft marquée auiiombre des 
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Poèmes Dramatiques de cet Auteur , • ^ , 
on lit ce qui luit. ^ 

« Quoique cette dernière Pièce foit Cabinet de 
w imprimée fous le nom du Sieur Qui.M.Mouflinot, 
9» nault , dîfciple du Sieur Triftan THer- 
» mite : l'Avis , à qui lira les nouvelles 
« Tragi - Comiques Je M. S canon , 
» dît , que Mademoifelle de Beauchâ- 
j> teSu, Comédienne àTHôtel de Bour- 
» gojgne , en a dreflé le fujet , que lè 
» Sieur Trîftan en a compofc les qua- 
w tre premiers Aftes , & que ce fameux 
» Auteur, étant tombé malade , de la 
w maladie dont il mourût , M. Scarroii 
>i fit le cinquième en deux après-fou- 
9> pc , à la prière des Comédiens 5 mais^ 
»» il faut ajouter ce que M. Scàrron a 
99 ignoré : que M. de Prade en avoîc 
» donné le fujet à Mademoifelle de 
w Beauchâteau , tel en François qu'il a 
•> été traité en Efpagnol par Calderon, 
» & compofé la troifiéme,la quatrième, 
M la cinquième , la feptième & la hui- 
» tième Scène du quatrième Ade , fans 
•* méditer plus long-temps fur fes vers , 
w que fur la profe du refte de fa tra- 
»i dudion. Quoi qu'il en foit , la Pièce 
»9 eut un grand fuccès , & fit avorter 
à» celle que'3oîfrobert avoit faite. « 
Quelque air d'alTurance que TEdi^ 



\^ 
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,^^^ ceur des Œuvres du Théâtre de MJ 
Scarron ait pris dans cet avis ; on peut 
douter hardiment du fait qu'il expofè. 
Quînault étoît déjà connu par d'autres 
Pièces de Théâtre , & on trouve dans 
celle-ci la même tournure de verfifi- 
catîon que dans les précédentes. Il 
pourrott bien être que Triftan eut def- 
fein de Travailler à cette Tragi-Co- 
médîe, & qu'il en eut fait déjà quel- 
que chofe, mais Qiiinault n'en eft pas 
inoîns l'Auteur. Voicî comme il parle 
de cette Pièce dans l'Epître dédicatoirc 
à M. le Duc de Guifc. 

» C'eft avec une jufte confufion ,' 
>» que j'ofe vous choîfir pour le Protec- 
" teur d'une Pièce de Théâtre, qui ne 
» doit être confidérable,que pour avoir 
» eu la gloire de paroître devant Votre 
*> Alteflè , & de n'avoir pas eu le mal- 
« heur de lui déplaire. Je ne cèlerai 
» point que c'eft le dernier ordre que 
" j ai reçu de feu riltuftre M. Triftan , 
»' qui s'eft occupé toute fa vie à vous 
*> honorer dans fes Ouvrages,& qui juf- 
»' ques à la mort , a reçu des marques 
" de votre eftime , & de votre libéra- 
*• lité ; il me fouviendra toujours de la 
»' tendreflè avec laquelle cet homme 
V admirable , à qui je dois tout ce quQ 
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♦» J'ai de connoiflance dans les belles 



» lettres , mafliira que vous auriez la ï65^» 

>» bonté de ne me refufer pas votre 

»> protedion ; ic ians doute , il ne s'eft 

M point trompé , puîfque vous m'avez 

w fait déjà l'honneur de me dire , d'une 

w mamere toute charmante , que vous» 

w prendriez foin de ma fortune, « &c. 
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Tragédie pojlhumc de M. TristàN. 

aUoîque M. Triftan ait obtenu le 
privilège de cette Tragédie àh le 
1 7. Juin 1 647. nous la plaçons fuîvant 
la date de Timpreffion , n'ayant pas de 
certitude quelle ait été repréfentée 
avant ce temps. Comme l'Auteur étoic 
mort au mois de Septembre de l'année 
précédente , M. Quînault , fon élevé, 
le cljargea par reconnoiffance du foin 
de la faire paroîtrc. 

Ofman , Empereur des Turcs , ayant 
échoué dans fon entreprife contre la 
Polpgne,crut que les Janilïàires avoient 
contribué à ce mauvais événement^Sc il 
réfolut de les caffer , pour lepr fubfti- 
tuer une miiHce d'Âçabç$ , & de trani^ 



îf« T1iJ!olri 

■ férer le (îcge de l'Empire au Caîre } les 
'^5 ^* Janiflaîres,înftruits de fon deffein^fe ré- 
voltèrent contre ce malheureux Prince, 
qui fut étranglé le lo. Mai 1612. par 
Tordre de Muftapha fon oncle , & frère 
de fon pere,que les Janîffaîres venoîent 
d'élever pour la féconde fois- fur le 
trône. 

L'Auteur a ajouté à ce fait hiftori- 
que , répîfode de la fille du Mufti , 
qui joue à peu près le même rôle , que 
Roxané dans la Tragédie de Bajazet 
de M. Racine. Elle employé la rufè 
pour fè faire aimer du Sultan. Son 
amour rebuté fe change en fureur , elle 
fomente la féditîon , qu'elle tâche en- 
fuite d'appaîfer , lorfqu elle s'imagînfc 
pouvoir toucher le cœur de fon amant. 
Ses derniers refus la déterminent à l'ai 
bandonner à fon trifte fort , & enfiii 
apprenant fa mort , elle fuccombe à foii 
défefpoîr. A la réferve de ce perfonna- 
ge , & de celui d'Ofman , tous les au- 
tres font défedueux , & inutiles. Et' là 
Pièce eft fans intérêt & mal conduite. 
C'eft, comme on l'a déjà dît, le défaut 
de M.Triftan ; il entendoît mal l'écono- 
mie du Théatre,& verfifioit foiblement, 
Tout fon talent étoît de caraûérîfer , 
'& de s^eiprinier avec afïcz de force t 
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on en iugera par le morceau fuivant ; ' 
c'eft la fille du Mufti- qui parle à Of- ^ ^5 ^• 
man détrôné , & prêt d'être livré à la 
rage des foldats. j < 

Mais fiir des fcritimcns ne t'imâeinc pas * ^SJJ^T' 

<^ 1 /r*/ 1 ACilî. il» 

Que ta grandeur pailee eut pour moi des ap« 

pas. 
Je trouvois ta perfonno cncor plus précicu- 

fe, . 
£t je ne t'aimois point comme une ambitieufe. 
Pc peur que ton ef^rît ne foit en quelque 

erreur, 
yaimois Ofraan lui-même , &' non pas 

TEmpereur. 
Et' je confidért)is en ta noble perfonne , 
Des brillans d'autre prix , que ceux de ta 

, couronne. 
Si les décrets du Ciel , fi Tordre du deftin, 
Avoient mis fous mes loix les climats du 

matin , 
Et fi par des progrès , où ta valeur afpire » 
Le Danube , & le Rhin , couloient fous 
• mon empire, 

Ofman dans mes états feroit maître aujour- 
d'hui , 

Il n auroit qu'à m' aimer , & tout feroit à lui. 

Ne fût-il qu'un foldac yctu d'une cuiraffe , 

N*eùt-il rien que fon cœur , fon efprit & fa 
grâce , 
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' £c mon ame fcroit encore au défefpoir l 
De n'avoir rien de plus pour mettre en fo 
pouvoir. 

Nous ajoutons ici les titres des Oi - 
vrages Dramatiques de M. Triftan," 
que nous avons oublié de joindre à U 
vie de ce Poète. 

La Mariamne , Tragédie, 16160 
Panthée, Tragédie, 1(^57. 
La Folie du Sage , Tragî- Comédie^ 

La Mort de Sénéqjje , Tragédie; 
1^44. 

La Mort de Chrispe , ou les mal- 
heurs DOMESTIQUES DU GrAND 

Constantin , Tragédie ,1^45. 
Amarillis , Paftorale de M. Rotrou,' 

revue & corrigée par M. Triftan , 

i(jji. 
Le Parasite , Comédie , 1^54. 
Osman , Tragédie pofthumc , 1 65 6* 



M 
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LA BELLE INVISIBLE, 

Ou la Confiance éprouvée , Comédie 
de M. VAbbé de BoiSROBERT. 

MOnfieur l'Abbé de Boîfrobert, 
comme on Ta dit dans (a vie * , r » ^^^^ y* 
reçut ail mois de May i(>5 j. un ordre page 14. 
de s'éloigner de Paris : ce fut pendant 
tet exil. qui ne finit qu'au mois de Fé- 
vrier 1^58. quilfit paroîcre la Comé- 
die , dont nousallctns parler. « Souffrez, 



9» Monfeîgneur , dit- il, dans (on Epître 

» Dédîcatoîre à M.*de BelHevre, Pre- % 

» mîer Préfident , qu'elle fe montre en \ 

w public , fous une protedtîon auflî fa- ! 

>» vorable , & auffi glorieufe que la vô- | 

>* tre.Comme elle craint d'avoir eu quel- ; 

i> que parc à la difgrace de fon Auteur y 

W agréez , Monfcigneur , quelle re- 

w prenne de la gloire de votre appro- 

>» bation , les grâces qu elle pourroît 

** avoir perdues par le malheur de fou 

» éloîgnement. " 

Cette Pièce au refte eft , pout le fond 
du fujet j pareille à celle que d'Ouville 
avoît déjà donnée fous le titre, d^Ai^ . 
mer fans fçavoir qui y (i) & la Jaloufe^^il^^j^n, 
Tome yilh O 



^d'dh^mêîM ^. Ces deux intrigues 

^* T^' coufues à la fuite Tune de l'autre , & 

jn.p.ij'^tdéguifées par des incîdens dont on 

trouve une infinité d'exemples , coiîî- 

ppfent l'Ouvrage en queftîon. Ce n efl: 

1>as que nous voulions foupçonner M. 
'Abbé de Boîfrobert , d'être auteur 
de cet affemblaee 5 nqus croyons plu- 
tôt qu'il n'a été que lecho de quel- 
que Poète Efpagnol , qui l'a fait ayaat 
lui» En voici le plan. 

Olîmpe , jeune Demoifelle , élevée 
fous des habits d'un autre fexe , jouît 
à la faveur de ce déguîfement * d'une 
fucceffion de trente mille ducats de 
rente , & fous le nom d'Alexis , eft fuç 
le point d'époufer Marcelle, fa coufint 
germaine , fille de Dom Léopard ; cette 
Btuation efl: d'autant plus délicate, que 
fans être connue , Olimpe aime éperr 
duement Dom Carlos. , neveu du Duc 
d'OIÏbnne , Viceroi de Naples , & que 
par conféquent elle ne veut , ni ne peuç 
îbuffrir la conclufîon d*un mariage que 
Marcelle & Dom Léonard preSènt avec 
înftance. Quel parti prendre > Si elle 
fe découvre y elle fe voit enlever fans 
reflTource les deux tiers d'un bien coii- 
fidérable , & elle craint que cette dîmi- 
nution lauiiè au deiTein qu'elle a d'ea« 



du Théâtre François. !"(? j 
gager Dom Carlos.Heureufçment Mar- 
celle eft fort raîfonnable , & changeant ^ ^ 
en une tendre amitié pour Olimpe, 1 ar- 
dente paffion qu'Alexis avoît fait naî- 
tre , elle fe rend à lamour de Dom 
Alvare , jeune Cavalier qui la recher- 
che depuis long- temps , & qui par cetta 
raifon , eft prêt de fe battre avec celui 
qu'il regarde comme fon rival. Olim- 
pe , dégagée de cet embarras y ne s'oc- 
cupe qu'à s'affurer le cœur de (on 
4maut , &; fatisfaire fa folle déljcateflê, 
qui lui fait inventer des moyens pour 
l'expofer aux plus fortes épreuves. Dom 
Carlos , encore plu,s fou qu'elle 3, fe pi- 
que de conftance , mépdie les plus fa- 
meufes beautés de Napies ^ & Olimpc 
hiême qui fe préfente lous plufieurs tra- 
veftiffemens , & enfin fous fes propres 
traits ; il perfifte jufques aa moment 
qu'il eft convaincu que cette charmante 
fille, eft la même perfonne qui lui a tant 
coûté de larmes y pour comble de bon- 
heur , Marcelle renonce généreufe- 
ment au bien que la connoiflànce du 
fèxe de fa couUne lui donne droit de 
prétendre >& engage Dom Léonard*^ 
& Dom Alvare à ne s'y point oppofer» 
La Pièce eft terminée par trois maria- 
ges : celui d'Olimpe avec Dom Carlos, 
' O i) 



;i?4 Wotrê 

'de D6m Alvare & de Marcelle , Se tïC 
^ ^5 ^* fin celui de Lucile , parente de la Vice- 
Reine , & qu*clle avoit deftînée au 
neveu du Duc , qui époufe Dom Pe- 
dro , riche Seigneur Napolitain. 



LA MORT DE CYRUSv 

Tragédie de M. Q^UINAULT. 

XT Oîci la première Tragédie de M. 

M.Qi^auit, V Quînault. On alTure « qu'elle at- 

à la tête de „ xk^ y^ïi^ affluencc de monde incroya- 

crTcinq^voL'* ble. Lcs connoîflfeurs , ajoutt^uon ^ 

Paris, 1715- 1> dïfoient qu'il y avoir quelque efpric 

« dans fes Tragédies \ mais ils préteii- 

M doient qu'un jeune homme ne pou- 

» voit pas entendre le Théâtre, & qu'il 

M n'y avoit point d'art , ni de conduite 

j>dans fes Pièces , comme s'il y avoit 

» un plus grand art , que celui de char- 

M mer fes auditeurs , & de les faire re- 

» venir trente fois de fuite , à la repré- 

»fentatîon d'une même Tragédie^ ou 

• p«rauh , >» d'une même Comédie. " * 

paraieue des Nous voulonsbîen croîre y^ (ur la foi 

modernes ^^ de l'Auteur de la vie Je Quînault , que 

Tome III. la Tragédie de Cyrus eut une grande 

P*gc »57» f éuffice. Mais il nous permettra de douî^ 



r 
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ter du raî/onnement des connoîflèurs- 
qu'il fait parler. En effet , s'ils étoient ^ ^ J ^' 
tels , ils auroient dit que cette Tragédie 
cft pitoyablement conftruite ; que tous 
* les perfonnages en font non-feulement 
manques, mais fi défigurés , qu'on ne 
peut les reconnoître. M. Defpréaux a 
reproché à Scudery d avoir fait parler 
le Grand Cyrus , comme un petit Da- 
meret * ; mais ici c'eft bien autre chofe, * Dîaiogiwji 
Voici le début de Cyrus. Il eft prifon- ^'' "^^'"^ 
nier de Thomiris , Reine des Scythes , 
& il parle à Odatirfe , Général des ar- 
mées de cette Reine. 

Cyrus. 
Pour peu que votre coeur folt fênfible à mft 
peine , 
Permettez-moi de voir la tante de la Reine ; 
£t pour dernière grâce en ce fatal moment y 
Souffrez que je m'arrête en ce lieu fi char« 
• mant. 

Odatirse. 

Quoi ! le Roy d'un climat qui n'a rien que 

de rare , 
Peut trouver quelque charme en un pays 

barbare ? 
Et dans un camp privé de la pompe des arts , 
Voir quelque objet qui puiffe attirer fcs 

regards ? 
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L'objet le plus charmant , que l'art puiiii 
produire , 

Jufqu au-delà des fen$ ne peut avoir d'em- 
pire 5 

Et pour faire pafler Ton charme plus avant , 
Ce qu'il a de plus beau , n'a riçn d'aflej 
vivant. 

Tout ce qu'en l'univers , l'ordre du Ciel af- 
femble , 

S'attache par nature , à ce qui lui reffcmblc; 
Et notre ame qui fuit ce cours accoutumé , 
Veut pour être charmée un objet animé. 
Des ouvrages de l'art la beauté la plus pure , 

Ne vaut pas un défaut qu'auroit fait la na- 
ture, 

Ses beautés touchent l'ange > aufli bien que 
les yeux , 

E; toujours la nature eft la même en cotp 

lieux y 
Ses efforts font pareils pour fes vivans our 

V rages , 
Elle agit , comme en Perfe, aux lieux les plus 

fauvages > 
Et comme elle a par-tout même foin pour 

former 

Quelque chofe d*ainfâble , on peut par-tout 
aimer. 

Le caradere de Thomîrîs n'eft pas 
mieux fouteiiu. M, Defpréaux , dans 
fou Dialogue i<^s Héros de Rorpan > y 
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faît paroître cette Reîne des Maffage- ,g^g^ 
tes, de la façon de Quinault. 
Pl u T o N. 
Mais , quelle cft cette femme que je voî 
qui arrive ? 

D I O G E N B. 
Ne reconnoiffez-vous pas Thomyrisî 
Plu TON. 
, Quai > cette Reine fauvage des Maflage- 
tC5 , qui fit plonger la tête de Cyrus dans un 
vaiflcau de fang numain ? Celle-ci ne pleure 
pas , j*en répons. Qu cft-cc qu elle cherche l 

T H O M Y K I S. 

Que r&n cherche far'-têut mes t ablette $ ftr*. 
dues y 
Mais qiu fans les ouvrir , elles me foiem 
rendues, (a) 

Dl OG B NE. 
. Des tablettes ! je ne les ai pas au moîn5. 
Ce n'eft pas un meuble pour moi que de» 
tablettes 5 & Ton prend aUez de foin de rc- 
ttûir mes bons mots , (ans que j*aye befoio 
de les recueillir moi-même dans des tablettes» 
Plut O N. 

r Je penfc qu elle ne fera que chercher. Elle 
a tanoot vifité tous les cains ôc les recoins de 
cette falle. Qu*y avoit-il donc de fi précieux 
dans vos tablettes , grande Reine > 

(a) C*eft par ces deux vers que Thomyris débute,, 
Âans la Tragédie de la Moit de Cyn» > AÂe preauer,, 
Scjene dn<|uiémer 
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^ , T H O M Y R r s.' 

^ * Un madrigal que j'ai fait ce matin pour le 
charmant ennemi que j*aime. 
Ml N OS. 
Hélas ! quelle eft doucereufc ! 

Dl O G £ N E. 
Je fuis fâché que Tes tablettes foient per- 
dues. Je ferois curieux de voir un madrigal 
MafTagecte. 

PL U T O N. 
Mais qui eft donc ce charmant ennemi 
qu'elle aime ? 

Dr OGEN E. 
Ceft ce même Cyrus qui vient de fortir 
«out-à-l'heure. 

PL U T ON. 
Bon ! Auroit-elle fait égorger Tobjet de Cêl 
paffion ? 

D I O G E N E. 
Egorgé l c*eft une erreur dont on a été abufé 
feulement durant vingt & cinq fiécles, & ceU 
par la faute du Gazetier de Scythie , qui ré- 
pandit mal-à-propos la nouvelle de fa mort , 
fur un faux bruit. On eft détrompé depuis 
quatorze ou quinze ans. 

PL U T O N. 
Vraiment , je le crois encore. Cependant, 
foit que le Gazetier de Scythie fe foit trompé 
ou non , qu'elle s'en aille dans ces galeries 
chercher , fi elle veut , fon charmant ennemi , 
& qu elle ne s'opiniâtre pas davantage à re- 
trouver des tablettes , que vraifemblablemenc 
elle a perdues par fa négligence , & que fu- 
remenc aucun de nous n a volées» 

LE 
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LE MAKQUIS RIDICULE '^^*^' 

Ou la Comttffe fait à la hâu , ComédU 
M M. SCAR^ON* 

DOm Blaife Pd , Marquis de la 
Vidoire , doit époufer Blanche , 
fille de Dom Cofme de Vargas, Gen- 
ttHiomme de la Ville de Madrid* Dom 
Blaife , qui craint que fa future ne 
foit une coquette , commande à foii 
frère Dom Sandietle faire le paflîon- 
né de Blanche. Celle-ci tronnoît déjà 
Dom Sanche , -& elle Faîme -, & le Ca- 
valier de fon côté eft fort épris de Blan- 
dbe. Cepeîidânt une Pèrtugaife nom- 
mée Stéfanîe , avanturicre des plus fî- 
gnalée , fe met en tête de fe faire épou- 
fer de Dom Blaife. Pour cet cfFet , elle 
vient trouver Donh Côfme de Vargas, 
& lui dit qu'elle (eft la femme de fon 
gçndré futur , dont elle a deux enfans. 
Dom Blaife a beau orotefter de la faud 
fêté de ce fait \ Siefanie fouticnt tou- 
jours ce qu'elle a avancé ; de forte 
que Dom Blaife , pour fe débarrafler 
dé cette créature , lui offre une fomme 
d'argent /qu'elle accepte , cnfuite craî- 
Tome VIIL P 



^17^ * 'Htfdtrè ^ 

* giiant pour fon fronc quelque malîgnô 



lôja. influence en époufant Blanche, il gro- 
ijï3le& uiie-dot à Dom Sai^he pour tenir- 
fa placq. Cette. Comédie , malgré ^ 
j^révention de TAuteùr {a) ,.eft peu de 
chofe. Le perfonnage tle Dom Blaifc 
eft trop fou & trop bas j les autres ne 
font pas mieux ç^ndus ; rintrigue eft 
ipal cpndaiçe , .& le$;j&)urb€ries de lai 
EortugaifeStéfaaie^ pejj, vraifen^U-, 
blçs : eU; géiîéral c^tpe Pi^ce eft pçu 
comique. Il y a cependant des endroits 
qui caraâéruent toujov^iis Scarron. Eu . 
voici qu^lqHes-ia«s. . . 

Stpfapier aj vu, qufi^qi^efoîs Dom; 
5anchç , ma^s çUfigWT^ qui Jl eft,. 
ellç .voijf pa(ftr, M§rlipT, valet <le Dpmi 
Sanche , âç elle dit à fa fuivante^ 

S T t FAN. I E . 
ACTE I. Appelle fpa.vAlcç > û tu m'aime Louire* 

SCENEIII. I. OUI. SB. 

' Cavalier ? 

Me R £ I N. ' 
Que me veut rétueil de ma frâtxchifè , 

Louise. 

Converfer un mop}ç^(* \ 

{(fl Cette Pièce eft dédiée à M. TAbbé Fouquct. 
Après beaucoup de complimens , Scarron finit ainfi 
fon -Epître. ««Je vous, mppiie de lire ma Comédie : 
wc'eft à mon gré la mieux écrite de toutes celles 
i* que j^ai donné au PuUic , depuis que mon malheur 
w m^a réduit y à à^avolr rien de mieux à £ure* ». 



âti Théâtre François: ï 71; 
Berlin. 

Beau magazin d'attraits , * 
Mon Maître cft déjà loin , il faut que j'aille 

après , . ,. 

Sans cela croyez-moi , ipa chère Impératrice ^ 
Qu'il n'eft rien ici-bas , que pour vous je nc 

filTe. 

Louis H* . 

Demeure ici Merlin. 

M E R i; I N. 
Je n'en ai pas le temps , 
Adieu moule adorable , à faire des cnfan$. 
StÉ F ANIÊ. 
Je l'arrêterai bien j dis-moi , mon cher , de 
grâce, 
le pays de Dom Sanche , & fon bien , & fa 

race , 
Et quelle cft la beauté qu'il adore à la Cour l 
Merlin. 
On vous à donc appris l'objet de foQ 
amour , 
( à part. ) 
Je viens de lui donner du martel. 
STEPHANIE à fart* 

Ah , le traître ," 

Mb RI IN. 

Mon Maître n'cft pas tel qu'il tache dé 
^aroitre. 

Pij 



'hé^ 
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s T É F A K I tf J 
pis-moi donc fon pays y fa qualité , fbri 
bien 
Tfcns. 

Merlin. 

Vous m'avez charmé par ce ào\xi mot de 
tien , 
le diamant cft bon î 

SxiFANIB. 
Fort bon. 
M E R X I N. 

Un peu jaunâtre t 
Bas 4e bizot ? 

Louise. 

Vois-tu , Ton te bat comme plâtre ; 
Si tu ne parle vite. 

M E R X I N. 

Encore faut-il bien 
Scavoir , fi ce qu*on donne eft quelque chofc 
ou rien ; 

S T É F A N I E. 
Dis-moi donc fon pays , fon bien , & fa 
naiffance , 

M E R X I N. 
Vous me dcmandez-là , des chpfçs d'impor- 
tance , 
Et donc ju(ques ici , mon Maître , homme 

dlfcret , 
£t fage au dernier point y m'a toujours f^ 
fecrctj 



au Théâtre François^ .1.7^' 

Mais comme les valets ont Tame curleufe » ^ > 
*t que je vous connois Dame très-génércufc, ^ 

Je veux vous avouer avec (Incérité , 
Que quant à fon pays > fon bien y fa qualité , 
Quoique votre préfent , j'ayc bien voul* 
prendre y 
( 1/ s'enfuit. ) 
7e n*eu fçais rien du tout , & n'en puis ri^ 
apprendre. 

Dom Blaifè a oublié le portrait de 
Blanche , dans rHôtellerîe où îl a deC 
cenduen arrivant à Madrid. Il s'en ret 
fouvient chez Dom Cofme , après le 
fouper 5 & accompagne d'Ordugno fon 

J>age , il retourne le prendre à iHôtel- 
erie. Il revient chez fon prétendu beau- 
f)ere , & conte à Dom Sanche ce qui 
ui eft arrivé en chemin. 

Dom Bxaisev 

r\^Â,^»-^^ ACTE III. 

C>^^»g«^- $c.«IV. 

O K D U G N O. 

Monfcigneur , 
DomBjlaisb. 

Que je périflc infâme , 
Si je prens dans Madrid , belle y ni laide fems 

me : 
Comment l un étranger j paroît^l ? foudain ^ 
les femmes du pays le courrent comme ua 



^'ij4 'Hîfioiré 

-Monfrcrcj^jaftcmentaufortîrdclaporte; 
I650, jy^^^ Dames, de qui Tune , à Tautrc (en 

• ParUntâ d'cfcortC, 

JDont Saache, 

£t certain qiiinola qui Jfert à les mener , 

'Comme un liëvre gteté , me font yenuf 

tourner : 
£^ celle qui des deux m*a paru la maitrefle , 
'D*une démarche fieré , de d'un àir de Priii<* 

cefle» 

.M*eft venu fortement > (bit pour mal > foie 
pour bien y 

-Regarder fous le ne* , & ma caché le fien. 
Tai cru cette aAion d'abord une pafTade , 
€t l'inutile effet d*une folle boutade 5 
Mais Maîtrcfle , Suivante , éc le vieil ëcuyer, 
-N*ont point abandonné leur prétendu gibier ; 
Ils mont depuis céans , jufqucs à THôtcI- 
lerie , 

Toujours envifagé , de la même furie : 
La Dame cheminant , tantôt à mon côté ; 
Tantôt me devançant d*un pas précipité » 
£t tantôt fe faifant par moi laifler derrière. 
Le retour s*eft paiTé de la même manière : 
La-dcffus j*ai fifflé , vous m'avez fait ouvrir. 
Xa Dame , que mes yeux font fans dout^ 
mourir , '^ 

(£tce n'tft pas id le prankr de leurs crimesfjt 

ïls ont bien fait tomber aUkurs d'autrt» 
Yiaimcs,} 
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M'a fait, comme j*entrois, entende un grand === 
fouiîir, ' *^^^ 

Vfîès-înfaiUiMc cfifetcTtin amoureux defir. 
Et de-là conclus , ^uc )t ftrbis peu fage , 
Si j ailois dans M^adnd >tite jcftndre en îna^ 

riag«, 
piiil'âbûrd^ue j'-amve, on me court nuit Se 

Où rhommc éfflc crucXlâ femme y fait l'a- 

-ttibur V ' - - -* 

Od Ton obfcéde un homme , ^fo milieu 

d'urictifci 
•Oà Ton pem être: prte par «ftie. «atoefutv 
Et que feit)is-je donc , fi CéjoxLtowX ici , 
Quelquaujtrc abaque, jjoiij: m'cntrcprenoit 
. amfi? t • . . ,.' , . , - 

Quoi? fi]e me crouvois . au milieu d^e cent 

d'elles., ^ . 

.Et qu'étantconyoitérde centûemoifclles ,. 
Mon corps de cent côtés fut àJa fois tire, 
Dom Blaife ., en cent niçrceaux Te verroit 

Ordugno , notre noce , pu je nîe trompe , eft 

faite , 
* Je. veux jdèsje mada ,; déloger fans tronj- 

£t tous vos beaux habltf ? <- ^ J.. 

Pif 
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l^i6^ Do M Bl AI SB. 

Noos nous en {èrvlronf y 
Or D UG NO- 
Et ceux de votre trairv? 

DOM Blaisf. 

Nbus nous^n déferons^ 

R D rr 6 N o. 

On ne fe défait pas de tels habits^ ûn^ 
£crte^ 

Do M BLAI s S. 

ytuz-tu que je me jetteen une fi>flê othf 

verte? 

Et qu'étant marié V je fois encornaillér 
Mais d'un bien plus grand foin je me (èn^ 

travaillé; 
U fiiudjra que je trouve une ezcu(ê valable , 
A Dom Cofme , un vieillard d'une hument 

déceftable. 
Un bourreau d'cfprit dbia> qui vou$ accorde 

tout; 
£t vous fait compliment en vous pouflant i 

bouts 
Qui ne manquera^ pas de louer ma pni-« 

dcnccj 
Qui dira ,- quoiqu'il peede-çn ma cbcra 



k 
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Qu'il rompra mon hymen , toat comme il 
me plaira ^ 

Xc âaiis le mémc-temps qu'il me le pro- 
mettra , .. 

Le malheureux qu'il eft , quoique je puifl» 
faire , 

Malgré mes dents , Se moi , fe fera mon 
beau -père. 

\ O DomCoûne! ô Madrid! 

,0 Maudit mariage i ô Marquis (ans efpriti 

{ « fort* ) 
DomSanche. 

*; o deftin ! ô amour I ô toute aimable 

Blanche! 
*J^eurrez>vous rendre heureux , un autre qu« 
bom Sanche l 

(Il fart.) 
M £ R i I K. 
o Dom Blaife, ô Dom Sanche, ô cher 
couple de foux! 
'IJue le pauvre Merlin , va voujfrir ayeç 
• vous ! 

(H fort.} 
O R D y a N Q. 

O cher ami Mçrlin ! que les fièvres quat*» 
caines y 

PuiiTent ferrer bien fort ces deux têtes mal* 

fiÙACS Ij 
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1 ii<|l I II l/iR 

"^'* TIMOCRATE, 

Tragédie de M. C R If E I L L E 
DE Ll StE y repréjentée fur h 
Théâtre du Marais au mois de No^ 

' venibre. 

E début.de.M.CorneîHe<leLîfle; 
> dat>s le jgènre Tragique , fut des 
• PartdoKiplus heweuK. * w Timocwree eat qua- 
littéraires, au „ççg^yîj^gç tenBcfetttaatîons. Le public 

fuiadclaTra- r 1 ^ • • j» • r 1^ 

gédie d'Inès >i ne le lafloit point d y courir en foule, 
de caftro,par „ ^j^ . ^^g cefiqU poînt dc le xedemander 
Fontaines ^^> aux Comédiens ; ces Mèffieurs s'en 
P|çc$ 184 &„ jeiinayei;entlesp!:crttiQrSj& un Aétedfc 
^ ^* » s'avança un jour liir le bor<l du Théa^ 

9> tre , & dit aux Spectateurs : Met 
w fieurs, vous ne vous la&z poînt d'en- 
w tendre Timocrate \ ppur nous , ' i^us 
» fommes las de Iç Jouer. Nous cour- 
, » rons , rifque d'oublier nos autres Pic^- 
v> ces , trouvez bon que nous ne le re- 
n présentions plus. » 
Joignons à ce paffage un autre tiré 
• de réloge de M. Corneille de'Lîfle, 
'prononcé par M. de Boze, dans l'A- 
cadémie Royale,desInfcrîptîons& Bel- 
les-Lettres , à là rentrée publique d a- 
près Pâques 17 10. 



'iiuTh/âtre Trançols. ijfji 
« Tîmocrate eut un {igrandTuccès , ' 
H qu'on le joua de fuite pendant fix '^^J^ 
99 mois : le Roy vint exprès au Marais 
» pour en voir la reprélentation : & le 
>'zéle de quelques amis de M. Cor- 
w neîlle , alla jufqu'à lui vouloîr per- 
99 fuader d'en refter-là^ comme s'il n'y 
9} avoit eu rien à ajouter à la gloire 
M qu'il avoit acquîfe , & qu*on eut 
» beaucoup rîfque à la vouloîr foutenîr 
99 par de nouvelles productions , &c. » 
Partons préfentement au récit que 
Loret fait de la repréfentatîon de Ti- 
mocrate, que le Roy honora de fa pré- 
fdnce. 

Muji Hiftoriquc du fd^e JDlcttnbn 
i6y6. 

Mardi* dernier , notre Monarque, ^ r« «• ij 

^oaficur,& maint Seigneurs de m^que, ^j^çiç ij.ôé» 
( £n grand train allèrent exprès ,, cembre. 

Aux Comédiens ^u Marefts^ 

Pour y voir jouer Timocrate , 

Pièce touchante 3c délicate , 

Qui charma fort le Spedateur , 

Et qu'a fait un célèbre Auteur , 

A fçavoir le jeune Corneille , 
" Qui du Théattfe tA la merveille » 

Depuis que fon illuftfe aîné , - - * 

A le Théâtre abandonilé , 



YÉâ . If0otre 

"TTTT Tout de bon cette Tragédie; 

Pait eftimer la Normandie , ' 

Qui (çait produire des efprrts y 

P*un fi rare , & fi digne prix. 

Dans le temps qu'elle fut .jouée y 

Elle fut du Roy fort louée , 

Témoignant tout vifiblemcnt , 

Quil y prenoit contentements 

£t la Troupe qui repréfente , 

La fufdite Pièce excellente ; 

( Auffi -bien Adrices , qu* Adeurs , ) 

Eut quantité d'approbateurs > 

Et de plus une bonne fomme > 

Et j'ai {çu d'un fort honnête homme jj- 

Qui dîna , mercredi chez nous , 

Que le Roy qui paye pout tous , 

( Soit vérités , foit hyperbole , y 

Leur fit donner fa. vingt piftoleiî » 

J'ai fyi depuis , Se tout de bon > 

Que ledit Louis de Bourbon , 

Tint à l'Auteur fur Cori Ouvrage^ 

Un obligeant & doux langage » 

Et je tiens que d'être eltimé 

D'un grand Roy, des Dieux tant aimé li 

Eft une gloire au Sieur Corndlle > 

Qui n'a prefque point de pareille d 

G'efl: pourquoi j'en fais mtemion ; 

£t certes ïafptobmoa 9 ^ 



avont 



D'une ame belle & fouvcraine , 

Doit bien encourager fà veine, l6^6. 

It fon efprit ingénieux , 
A rëuflir de mieux en mieux. 
. Achevons miftoite de la''Tragé<!ie 
«e Timocrate , par le partage fui vanr 

. «M. Corneille (de Lifle) n'étoit 
" f"^°'"^5"edans unâgepeuavancé*, Mercweo.. 
" loïfquil fit jouer fur le Théâtre du {•2""'',**^^ 
- Marais Timocrate. Nous n'avons^r-Z^S 
" point vu d Ouvrages de nos jours qui '^ ' J^«-„ 
«ait été repréfenté fi long.temps\.«M.i?t "* 
>> fuite , paifque les repréfentatîons en '^" ''* 
« turent continuées pendant un hiver 
"entier ;& cette Pièce fit tant do 
"bruit, queleRoyl'allavorrfurle 
"Théâtre du Marais. Le fujet de cette 
" Pièce fut fi heureux , & cette Tragé- 
" die fut fi interreflànte , qu'on vit pa- 
» roître auffitôt plufieurs Pièces , dont 
» les Héros étoienj haïs fous un nom 
»& aimés fous un autre. Comme la 
« Troupe des Comédiens du Marais ne 
" Jaffbit pas pour être la meilleure de 
* Pans,&fluecelledel'Hôiel deBour- 
» gognela furpafloitinfinitoent.&qu'e!. 
» le avoit toutes les voix ; cette Troupe 
» entrepris de jouer cette Pièce , à 
? caufe de la réputation extraordinaire 




«qu'elle avoit eue , mais co»™*^*;* 
„ Paris la fçavoit pat «s^.cetteTrou. 
: ne n'eut pas tous les applaua.(rev«cns 
„ Qu'elle açtendoit, & legrandnombtc 
Jes reptéfentationsquea avo^nt 
«donné les Comédiens du Matas, 

„avoient fait q'^'ilf P°t?'î°^"^.t^'^ 
« cette Pièce , qu'il furimpoCTible aux 
„ copies d'atteindre jufqu^ a la cet-. 
,. fefkion des originaux i de manière. 
,. que lorfqu'il étoit queftioii de k voir. 
;.rVfenter,onpréferoitlesCom^. 
„diens du Marais à ceux de l Hôtel 

-|r¥:SS^.aeTimocrateéto. 
moins répandue quelle ne left . oa 
croiroit, après tous ces éloges que c eft 
un des chef-d'«uvresdu Théâtre; ce- 

pendant la nouveauté i^^^^'\^J^ 
LduitedelaPiéce.en font tout le 




'^^'^' LE CAMPAGNARD; 



Comédie de Monfteur Gl LLET, 
DE LA TESSONNERIE. 

r^ Uoique les Comédies de M. Gil- 
VJ. let foient foibles , il faut conve- 
,i5qu'on n'a pas rendu affez de jufticc 



du Théâtre Fr an fois. 1 8 j 
im Auteur. Il cft prefque inconnu, & ! 



ceft un des prenpiers qui a compofé 1657* 
des Pièces de caradere , qu'il a tirées 
de fon propre fond , fans les emprunter 
des Efpagnols , ou des Italiens , fuivant 
iîéxempk des Poètes de fon temps. On 
peut , il eft vrai, lui reprocher Ion peu 
de goût , & d'avoir fait choix de carac- 
tères aflèz équivoques , qu'il a rendu 
fans beaucoup defineflè. Il veut faire 
ici connoître le ridicule des Nobles de 
Province , dans la perfonne d'un Baron 
Campagnard , qui ignore les manières 
de la Cour , & afFede fans cefTe le pro- 
verbe & la pointe 5 ce Campagnard eft 
venu à Paris , pour y époufer Phénîce, 
nièce du bon homme Bazile , & s'en- 
tretient avec Jodelet de ce futur maria* 
ge. Ce Valet lui répond avec cette fa- 
miliarité naturelle aux Domeftiques des 
iProvinciaux. 

JOD E ï. E T. 

' Au diable de bon cœvt la noblefre Cham- 
pêtre , 

ït maudit tout Valet qui ne l'enverra paî- 
tre. 
Le C AMPibGN ARD. 
Jodelet ? 

JOD E iE T. 
Pour avoir des plumes au chapeau, 
Z.*éguilletce à la mode, & le ruban nouveau^ 
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' Pour être chaque jour firavc comme Utt Dï-f 
ï^57* manche, 

Et me faire crayer ici la botte blanche , 
Faut-il trancher du Prince avec un vieil 

Valet , 
Qui vous a vu foudrille , & petit argoulct , 
Qui mange avecque vous le lard à la Cam-» 

pagne , 
Et qui pour lard manger , y mange ce qu'il 
gagne. 

Le Ca mp agn arp» 

Parle bas Jodelet. 

J O D B I B T. 

Moi y Monfieur , parler bas ! 
Pcftcz , jurez , criez , je ne le ferai pas , 
Ëc pour quelle raifon contraindre ma pa*^ 

role> 
Si vous êtes honteux qu*un valet vous, con^ 
trolle, 
^ Vous pouvez bien chercher qui vous coft* 

trollcra , 
Et qui de vos amours , jamais fè mêlera. 
M'en mêlant , je m'en mêle en tant de ba-; 
dinages , 

Que fuyant lemmêleur , & tous ces emme- 
lages , 

Puifque de vos amours , je me fuis trop 
mêlé. 

Jamais je ne veux être avec votts emmêlé , 

Tout Valet que je fuis. 



I iSu Théâtre Fr an fois. 1 8 J 
Lfi Campagnard 

Vieil ami tu te fâches , 
J O D B I. E T. 
Oçex de vos papiers que vos gens fbicnt 
des lâches , 
Et qu'un propos fâchant , contre un d'eux 

foit lâché , 
Sans qu'il foit à l'inflant & fâcheux & fach^ 
Non mon extraftion doit céder à la vôtre , 
Mais le cœur > je le puis difputer à tout 

autre. 
Tous ceux de notre race ont eu le (ang 

bouillant > 
Et qui dit Jodekt > dit autant que vaillant.. 

Malgré ces remontrances , le Cani«» 

Îagnard fait uiie vîfîte à fà Maîcrefle 5: 
-éaiidre. Gentilhomme amoure«x de 
Phénîce , par le moyen d'Anfelme , 
fourbe de profeflîon , quî a gagné la 
confiance du Baron , s'întrodliît auprès^ 
de ce dernier , feignant être un Mar- 
chand de Tableaux, & lui dit en" fecret 
que Clîton eft fon rival. Pendant que 
le Campagnard Congé aux moyens^ dé 
fe venger. On lui remet un billet de? 
Cliton , qui trompé par Anfelme ^ 
croît être înfulté par le Baron , & le 
Éait appeller en duel. Ce billet lui donne 
TomFIJh ÇL 
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^ 



lèif flifimè ' 

' lieu de faire d autres céfléxions ; Bazile 
•I^j7. ^ phénice le trouvant rêveur , lui eiï 
démandent le fu}et : pour éviter de 
leur répondre jufte , le Campagnard 
les entretient des^xploîtsde la dernière 
Campagne. Ce récit , coupé par les 
plaifanteries du Valet , eft affèz comî- 
<jue , & même Original. (^ ) 



ACTE IL^ LbCampagkakb.- 

jScxME IV. Sitôt que Ton eut (ait fonner iWrierê-l)». 
Etant déjà pourvu d^araies & de bagage» 
Je fais de. trois mulets groflir mon équipage , 
Tire de mon Fermier quatre dievaiiz de bats , 
Habille fîx Valets , du haut jufques au to , 
JEt vais y quoique d^amour , 'f&jSk Tame troublée r 
Montée comme un Saint George au lie» de Ta^ 

femblée , 
Uk je trouve d^aAood vifigt ou vamt v»i£ns » 
pût ou douze !neveux » & diy-huit couGos : 
Deux oncles , trois filleuls , un bâtard de mon père i 
£t iix de nos parens arec mon kcau-£«]:e ^ 
Kous étant ameutés & ledes à ravir , 
Kous allons droit aux lieux où nous deviens fervîr ^ 
Voyons le Général , qui lors ( par parambéfe ) 
£n me recoimoiHànt , parût être à foo ai(e • 
Et dît en m'embraflànt , que j'avois felionheurv 
D'avoir été le fils d'un fort 'homme d'koûneut ^ • 
]Çt çu'il fe doutoit bien <^ je cfaalïbis ,de race j 
liais courant au récit qu*îl ^t que je vous fafle> 
Jroevous dirai point ce que je répondes , 
Les difcours que je fis , & tout ce que je dis ., 
Suffit que vous fçachiez que nos troupes rangées ^ 
Et tous les environs des oerres afli<gie$ « 
Par-tout l'on rencontroit tîps foldatseotroupeaiiTy 
Comme on voit les moutons fonir de nos hameaux^ 

J O D E L E T.. 

C'cft fort bien moutonner pour un homme d'étude^ 
Hé \ Monfieur , gardez-Tous de la compatîtude> 
Klic n'^ j»^ idoine à telles ggn gue vooi;. . 
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Leandre <\\A fait jouer wub ces ftrâ- ï! 



tagêmes jxnirciégoéterleCâm^agtiatd ^^i^^^ 
de. kl piûiirfiihe de Pfeéi^feé , & le met- 
-ttè datîs fe ca^ , o« dfr fbiifiber TôU.^.^e 
-fer de CBcôii ^ ou tffl à fe.bonh^ut de 

Qu'il eft plaîfant 

LeCampagmahs. 

le )(Jûr écScit ^(StiC î)fK , bour attaquer la place ; 
On ouvfè 4a if^ikliée , où • tètts i^s M^réthaux , 
Cette première nuit , con^uifoiem nos travaux. 

•'•'•••••• », 

p'aiibjrd tfni)tfg^fei9fK »?en vttnt^à., là , ta ^ ta , 

Si bien donner fur eux * qu'il les éppuvan» , • LcS travail^ 

• îl lei fit reculer kl vert la tivierb / jcurs. 
Lors un autre auflitôt les furprend ptr éefHere » 

. Et s'en vint » boute & baye , allons, ^ous en aift^ > 

* leur ferme lé jAifà^e , & les ferre de wés. 

Ah ! que la mort alors , ferma ^TyeUS & cre bouches ?, 
jQmo ffe gc^^^^hfOfirofli I '. ii 

J^ o Q ^ L « T, ; . > , : . . 
' Que d'atreuvoîrs à inôuthes } 

- ' •/ t B^C! A'Xrp-AGK AS. *• • ' ' *• 

Que de cœurs palpitans ! .. u >> 

•;| <y-D"E t E^.' 

Que de nez moiÇuidus ! 

1 t E C A M P' A G M À II D. 

Que d'hommes écrafés ! . ; l,"r 

• ' " . Qùe'de cnapeauxperdusl 
•' "■• -•• 't^E .CAii^i'Aë'k'Àlicir-^^ ^'"'^ 
Que de fan^;-^ <{ue -.de c|^ \^, r 

J O D É*L ET," .,..-,** ~ s 

Que de coups jftùf derttertl 
Et qu'enfin d'hommes-là fifdnt leur cimetière, 

B A z i L E . 

Je crois qu'il fa'foît chaud à quatfe pas,dc-làr 

*' '^- ^' ? H b'ÎH t.%," ' - •• 

Quel éloquence ! 

Qj j 
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^le tuer , d'être obligé de prendre fcr 
^^^7* fuite. Léandre ,dis-je, craint qu'une 
explication entre ces deiuc rivauac, ne 
ronope fes projets , & prie Anfelme 
dln venter des moyens plus fujrs \ ce 
fourbe qui paflè dans Telprit du Cam- 
pagnard' pour un habile Aftrologue ^ 
dre fbn horofcope*. 

XCTE m. Amsex ME fait femMant de lire un gfanâ 
$csN& u] papier ^*il tire défi poche. 

Armez- voas donc de réfolution i 

Yoas avez pris naifTance aa figne du Lion i 

Sons (a tête oii l'on voit quatre étoiles &i 
niées» 

Qui d'an feu tpujpurs vif» femblent étrt 
allumées^y. 

II eft Tonziéme figne, ds des f^ns capitaux'» 

£tant particulier de trente partiaux > 

le nom d'Algebaac ,. eft celui q^i'oa la| 
donne . 

J. O D E £ S T« 
O Dieux, ce nom tout feul , tuèrent une 
peribnne. 

A N S E £ M E. 
Tons avez lur le chef deux figaes fort menui^ 

Job EL ET. 

Moftiieuc» 

Anselme» 

Qu eft-ce l 
J O D B L B r» 

Avouez ^uc ceft Capricornus ^ ^ 



^uTheatTéfrànçoîs: 1^0 

A K s B X M s auCampagnatd. j^ 

Votre an climacérlque efl: proche d'arriver. 
Mercure ayant reçu Mars , qui le vient 

trouver, 
Promet un grand défordrc en votre mariage t « 

Le quadrat de Venus encore davantage , 
Vous rendant malheureux pour avoir tro^ 
vêiu, 

JODHIET. 
. Ne l'ai- je pas bien dit que vous feriez cooi^ 

Lb Campagnàkd. 

Tais-toi. 

A y SE LMB. 

. Je ne fçaîs point mal , qui ne vous arrive ; 

Si vous n'abandonnez Tobjet qui vous cap» 

'tive 5 
Des meurtres., un déluge , & ie& embfafe- 

mens \ 
Desr prîïbns , des douleurs , & des baniflc* 

mens, 
Des pertes ^ des affronts , & des tète& coin 

P^cs, 
JDes'conps de pftolets > de poignards ,& d'é» 
^ pécs , 

%t des V^cts pendus. 

JODEIBT. 

Ab 1 Mofffictti: , qmtcez-û I lie 



. Le Camp agit ARt)« 

^ ^ ^* De forte qu'il faudra que je 4|ukie Pté- 
nicc. : 

JODEI.ET. 

Belle demande. . . *' - 

* ' LeCampagnaud. 

Ah 1 Gel quelle ett ton injuftice I 

Ah l rage , ah ! fort cruel , ah i'ddlin , con- 
jurez',' " \ ' . . ., 
Vous grand Dictt éw cilfcrs , qiû me délfeC- 

^ pérez,. .. , . . : 

Amour qui de mon fang , fais des torccDS de 

fiâmes^ 

J O D E 1 E T. 
^ îetit pcrtubateur du repos de fon aiûcj^ 

Le C AMP AGN A.ILA- 

^arbaret ^, /.: 

Jo B E lÉt.^ 

Traître. • • • 

Le Campagnari).* ' 

.. Ayeugiç infenilblc; -;; 
J O D E X E T.. - [ 

Mais fans frapper du pied , tout cela ne vaut 

^ rien , 
Il faut ferrer les poings , & roulant les prit^ 

ncUes,' 
Par 4e ft%cft^;regW(b.lorg|i^'ies hiroa^ 
' àeUes. ' ' 



, du Théâtre François, i p f 
Le Campagnard prend la réïblutîon • 
de ne plus penfer à Phénîce ; mais il ^^57» 
fie renonce pas à Talliance de Bazile , 
& recherche Phîlîs , cadette de fes niè- 
ces , en mariage. Tout feniJeroît con- 
courir au bonheur de Léandre , fi cet 
amant étoic d*un caraftere à fe fixer ; 
maïs par une încoiiftance finguliere, & 
qui doit le raidre odieux aux Spefta- 
Éeurs , il avoue à Anfelme , que ne fe 
fcntant plus d'amour pour Phénîce , il 
s'apperçoit que fbn penchant Tentraîne 
vers fa fœur cadette. Après quelques 
reproches de. 4a paij d'Anfelme , fur 
un procédé fi extraordinaire ; ce der. 
iiier promette faire tourner la chofe , 
aînfi qu'il * le fouhaîte : eflfeilîve- 
irient il parle à Phénice & lui dit, 
que fa fcience lui apprend qu'elle ne 
ne peut être heureufe , qu'en époufint 
un* jeune homme doiit il lui fait le por- 
trait. Phîlîs qui y reconnoît Léandre , 
dont eUefouhaîte g^ner le cœur , fait 
liae réponfè favorable ; mais voulant 
cacher fes fentimens à tout autre , elle 
n ofè rebuter le Campagnard , qui lui 
baife la main ; Cliton , amant de Phî- 
lîs , voit cette adtioii , s'emporte & 
abandonne cette ingrate , rcfolu de 
fen£Ma:er (os voeux à Phénice > qui de 



! fon côté s'y trouve difpofec \ depuis 
*^^7- qu'elle s'apperçoit de rinconftancç de 
Léandre ; ce derniet vient trouver Phî- 
lis , fous prétexte de la peiiidre ^ ïa pré- 
fence de Jodelet empêche d'abord qu'il 
puiflè parler à cette belle ; mais il profite 
du moment que ce valet , accablé de 
fbmmeil, fe retire dans^ un cabinet pour 
dormir. Auflîcôt arrive le Campa- 
gnard : nos deux amans fe contrai- 
gnent quelque temps. Enfin Léandre,' 
tranfporté par fa paffion , fe jette aux; 
pieds de Philis , & lui baife la main. 

«ICTE V. PH^XIS. 

***"' • Songisz que ron vous voit, feignez. • \ 

L £ A N D 1| S. 

Je n'en pais pltta^ 

Que fait-il ? 

L £ A N D R B jettant fisptnceauxi 
Les pinceaux font ici faperâas. 
LE C AM P A 6N A RD. 
Dtea ! à quelle action s'émancipe ce traître % 
Maraat ! 

P H I L I f • 
Contraignez-voinr. 

Le Campagnard; 

Apprend à me connoJtre. 



Moûficur , pardonnez-moi ces petits mo»- ^ ' -^ 

vemcns. 
Il me prend quclqHCsfois des étourdificmcns, 

Et principalement quand je peins une belle , 
Je Jà'fcare , & m'emporte , à croire que c cft 

elle. 
Mais mon mal eft pafTé. 

L B C A M P A <2 N A K P/ 

Tu n'es qu'un infolent , 

%t ce coup. ( Fhilis emfechf h cûnf. ) 

Le'andre. 

Ah i c^ trop faire le violent. 

Léandre met Tépée à la mam , dé-i 
far me le Campagnard , & lui fait pro- 
mettre de renoncer à Philis. Bazilene 
confem à c&. accommodement , que 
fur la parole ^'Anfelme, qui affure que 
ce Gentilhomme a beaucoup de bien , 
Se une naidànce des plus illuftres , poif. 
qu il defcend du fameux Léandre , Se 
de la belle Hcco , fi célèbres par leurs 
amours infortunés. Le Campagnard Ce 
croît engagé par honneur a preflèr la 
chofe 5 d'autant plus volontiers , qu'il 
efpere obtenir Phénice. Dans le mo. 
ment , on apprend que cette der. 
iiiere i défefpérée de Knconftancç de 
TomFIIL R ^ 



154. ^ Hijfoirâ 
îfon amant, i'eft taie enlever par Cli- 
'^J7» ton 'y le Campagnard croyanc quêPhéfc 
nîce a voulu parler de Ion change- 
ment , s'attendrît & pleure de joye: ne 
vous affligez po'iiu , lui dit Léandre. 

ACTE V. L E' A N D R B. 

cenc cr- j. qi^^q^ jjç yQ^5 j^q^j ^çj^g adorable aî- 
née, 
Dedans le même 2cat <}u'il Tavolc emmenée , 
Rien ne le peut fauver de mon jufte cour* 
roux. 

Il mourra. 

B A z ILE au Campagnarde' 

Ceft tout cœur. 
LeCampagnarp. 

Je n cfperc qu en vous. . 
J O D E L E T feul. 
Et moi qui te connois , quoique tu puifle 
'' faire, 

Je te tiens un grand fot , 8c pardcvant N07 

taire. 
Et vous beaux Campagnards , accordés > ot| 

maris , 
Gardez-vous d'amener vos femmes à Paris , , 
Pour y voir le Pont-Neuf & la Samaritaine S; 

Plus de mille cocus s*y font chaque £e« 

mains , . 
Et les godclurcauxy font fi fréquemment, ;: 
Qu'une femme de bien ; s'y troisve rarement» 



du Théâtre Trançoh: ^ $f 

Çrcncï-y donc éxcanplc ,. 6c devenant plus' 

figes» , i657* 

faites leur voir Paris , au fond àé vos Villa* 
gcs, 

Pacmt vos Payfmis , (àus les Cupidons, 
£e demeurez toujours lesjRois de vos Dia<* - 
dons. 
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THÉODORE, 

REINE DE HONGRIE, 

TragUComéJU dt Monjieur VAbbi d% 

BOISROBE R T. 

p 

L*Abbé de Boifrobcrt , toujours ri- 
che des Ouvrages des autres, a, fuir 
vaut cette douce habitude , pris en en* 
tier le fujet , l'intrigue , & la dîftribu- 
tîon des Scènes de la Tragi-Comédie 
de Vlnuftcjuppçfi , de la Gaze , * pour • voyezrai 
en compofer celle de Théodore ^ aîn/îtrait dccme 
point d autre compte à rendre de cette vi^^^p'^®"^ 
dernierç ^que d ajouter qu'elle éprou- * 
va une critique amere, fous le titre de 
€< Remarques fur la Théodore , Tragî- 
wGomédie de l'Auteur de Gaflàndre, 
^> dédiées à M. de Boifrobert Métel, 
» Âbbé de Ghâcillon , par A- B. Sieut 

Ri; 



h- 



' » de Somaîze. »> Daiis cette critiqué J 
^^^57» non • feulement on reproche à l'Au- 
teur de Théodore , d'avoir employé 
en entier la Tragi - Comédie de i'Iii- 
cefte fuppofc , au changement des 
Homs près , mais encore de s*être 
fervi de la plus grande partie des vers 
de cette Pièce : Somaize rapporte des 
preuves de tout ce qu'il avance , & 
finit par des vérités un peu oflFençaii- 
tes fur le compte de Boifrobert, 



LE M A R I A <; E 
D E G A M B I S E i 

TraffrComédudcM.QviKAULTy ' 

Rcpnéfçntéc fur le Théâtre de THôtcl dé 
Boorgogae. 

All'exccption des noms its prîncî-] 
paux Afteurs de cette TraguCo^ 
médie , tout eft ici de rinvéntion de 
î Auteur : cela rend un peu plus fuppor- 
table le ton doucereux fur lequel to'us 
les perfonnages de cette' Kéce s'expri* * 
Hîenç. <5uinault avoit lé cecar teiidrc^ 
& de cette tçndreflè de ruelle ; teHe' 
qu'on la trouve dans les romaas de 
Mademoifelle de Scudçry i jk de ,1a' 
ISalprcnedc : touics fcs Piîtés s'tvi 



Bu ThèamTrançoisi \pj^ 

ict&nîQtxti Se celle-ci en eft une dès" ^^ 
plu& marquée ckns ce genre, qHÎce- ^'' 
pendant n'eft pas la plus foible de cet 
Auteur., 



BERENICE, 

"' Tragédie de M. CoA NB Itl£ 

DE LîÈtE^ 

Repréfencée fur le Théâtre du Marais. 

CEtte Pièce eft dédiée à Madame 
la Comteflè de Noailles \ TAuteur 
; y rend qopiptç du fuccès de ion Oo- 
ytftge,.& ajoute : «Bérénice ne croit 
-n plus avoir rien à aaindre de la cen- 
»> iure du Public , puîfque vous entre* 
. 9> prenez fa défenfe ; (r le peu d'orne- 
; w mens que. je lui ai prêtés, pe ToufFre 
^ M pas que jvqus la confidériez par elle- 
1 » même ^ rcgardez-là comme la copie 
• n d'un exceUeut original ^ je ne Pàî 
»* peut-être pas tellement d^irifée, que • Roman «irf 
. » vous n'y reconnoiflGez encore qu^J-ae^s^^énT- 
»> que image des avantures dt 5'e-rHiftoii« dé 
wMm & de Timàretie , traitées J?^^^^f 
»avec tant dart dans Cyrus. "*" Ce trouve dam le 
» grand Ouvrage eft parti d'une pl^^-^t"** ^^ 
g> me fi délicate \ qu'il peut infpirer ^ 

Rii| 



Ipi Hifioité 

- M les pins hautes idées , & fi J'avoîs en 
^ î'^* »a({èz d'adreCTe pour confcrver dans 
» celui-ci , que je vous préfente , toutes 
» les beautés , qu'il m'a offerte à imî- 
M ter ) je n'aurois point à vous deman- * 
» der grâce , par ce que vous y verre» 
w de languiflant & de défe£kueux. » 

M. Corneille de Lifle a raîfbn de 
demander de l'imlulgence pour le kn» 
guidant qui régne dans cette Tragédie* 
Philoxene qui paflè pour le fils du Roy 
de Lydie,& qui eft reconnu pour Atys, 
véritable Roy de Phrîgîe , eft le Hé- 
ros de la Pièce ; mais fon Héroifme 
ne dépareroît pas celui des Bergers de 
M. d'Urfé. Bétéhice , crue fille d'ùtï 
fimple particulier nommé Araxe , & 
reconnue pour celle de Léarque , Roy 
de Phrîgie , eft peinte fur le même mo- 
dèle. Enfin tous les Perfonnages , à 
'l'exception d'un Courtifan ambitieux , 
appelle Anaxaris , font les meilleurs 
gens du monde. Ajoutons ,en finiflânt 
cet article , que la Bérénice en profe 
de Du Ryer a fervi en partie de mo^ 
déle à celle-d. 



du Théâtre François, j $ p 



. CHRESPHONTE, '^^^ 
ou 

LE RETOUR DES HERACLIDES 
' DANS LE PFLOPCWKE'SE, 

TragLComédU de M.G ILB er r; 

^g^._ Ypfele , Roy d'Arcadie , ^ft avei tî 
V-/ par un oracle qu'il ifera détrôné 

• par répoux de Mérope fa fille , qui doit 
en même -temps étendre fon empîre 

^ jdans tout le Péloponnefe. ^cte r; 

Le Roy. Sceheiv. 

Quiconque aime ma fille , il en veut à 19a 
vie, 
*£t ne peut , fans ma mort, contenter ion 
envie j 

Mais malgré les deftins , ^ malgré leur 
amcMir, 

Je veux me conferver , & le trône & le jour , 

Ici le politique cftjufte & ncceflkire. 

Et je fçais le fecret de conferver un père : 

*four conCèrver ma vie , avec le nopi de Roy, 

Je la promets à tous , & la garde pour moi» 

' Quand j'ai promis à Tun, pour finir tocs alar- 
mes , 

A Tautre , en méme*^en^s > je fats; prendtc 
ks aancs j 

RiY 



5ô3 'Hifloiri 

' Celui qni croit d'iiyrac» ^ii luire le ftutH 
^^^7. beaa, 

Vaincu par fon rival , entre dans letombea» 
J'ai yû jufqu'àcînq Rois dans la tombe dcP 

cendre,' 
Fiâtes du Taxa\e(poir ehacoa d^ctce mp»^ 

gendres, 
Cts amans q^ue Tamout a rendu ennemis , 
M'exemptent par kur mort de oe.qjoe j'ai 

promis. 
Tous, pour croître mes jours , h&tent tews^ 

funérailles , 
Et fans combattre ,.atnfi , je gagne iss hst^ 

tailles. 
Tifamene croyoît couronner {es travaux , 
Après avoir vaincus Tes. plus fameux rivaux; 
Mais Chrefphonte voulsuit à même honneur 

prétendre y 
En venant m'attaquer , eft venu me défèar 

Je ferai du vainqueur rcnncmi: capital.. 

Je lui fufciter^ fon frère pour rival. 

Et s'il en eft befoin , ou Temenc ou Pcn^ 

thille , 
Contre leur proprerfàng ^combattront pour 

ma fille , 
La Gtéce divifée armera pour^nes droits^ 
Xt l'on verra périr le deriuer de fcs Rois» 



'du Théâtre Trançoh. 'moi 
Suivant cette réfolution , le Roy re-' 
çoît également l'ambaflàdeur deTîfa- ^^^7» 
mené , Roy d'Argos , & celui qui fe 

J>rérente au nom de Chrefphonte , & 
es envoyé à Métope , petfuadé que 
l'un & l'autre ne pourront rien gagner 
fur un coeur déjà prévenu pour Sca- 
xnandre, fils du Roy d'Aûe. Ce Prince 
a difparu depuis environ huit ans , & 
le Roy ignore que la Princeflè , fans 
être indruite du fort de cet amant , en 
reçoit fréquemment des nouvelles, du 
camp même de Chrefphonte. Quelle 
joie reflènt-elle en reconnoîflànt fon 
cher Scamatidre , dans la perfonne de 
TAmbafladeur de ce dernier? Son éton- 
nement augmente encore , lorfqu'elle 
apprend que Scamandre eft Chrefphon- 
te même , qui n*a entrepris cette guerre 
que pour l'obtenîr^Cette Scène eft heu- 
reufement imaginée , mais mal rendue 
par l'Auteur , & ne produit pas au- 
tant d'efftt,qu on pourroît en attendre* 
Après cette entrevue, Mérope ne fouf- 
fre qu'avec peine l'Ambafladeur d'Ar- 
gos ; le Roy lui en fait des reproches ; 
la Princeflè s'excufe , & prie fon père 
de lui permettre de demeurer fidelle à 
Scamandre. Cypféle croyant que ce 
JPjtince tfcftpUis ^ ratifie avec plaiiSt 



i02 HîJIoire 

'UïïQ proœeffè qui s'accorde avec fa po^ 
'ï^57* litique. En coaféquence , Mérope fait 
une réponlè éaîgmatîque , qui fatîf- 
faic l'Ambafladeur de Tifamene , Se 
allume la jalouiîe de Chrefphonte. 
ACTE m. CHRBSPirONTB à Mitope. _ 
ScxHs m. Un amant voir trop clair , on ne peut IV 

bufer ,- 
Et l'infidélité ne Te peut excafer. 
A mon premier bonheur , je ne puis pl«« 

prétendre , 
Le malheureux Crefphonte eft jaloux de Sca* 

mandre » 
Scamandre écoit aimé , Chrefphonte ne Teft 

pas , 
Le temps change Méropc , &c non pas (ca 

appas. 
Le temps changeant fon cœur , fans la ren* 

dre moins belle , 
La change pour moi feul , puifqu'elte eft 

Infideiie > 
Envain durant huit ans , trop ingrate beauté» 
J*ai témoigné mon zélé , & ma fidélité , 

Envain j*ai , fur les eaux , peint mes feux U 
ma gloire y 

Puifque je ne (uis plus dedans votre mé* 

moire. 
Et tout vaincu , qu'il eft , Tifamene eft vaîn-«. 

queur y 

. Il remporte le prix , puifqu'il a votre cœur. 



duThéatré François. 20 j 

Mérope a beaucoup de:peîne à gué- 
rir Chrefphonte de fes foupçons. Il faut ' ^ î 7» 
avouer auflS qu elle s'y prend mal ; fbn 
amant , fur de fa fidélité , traite avec 
. hauteur TAmbaflàdeur de fon rival. Ils 
prient enfemble la PrinçeiTe de vouloir 
bien s'expliquer fur la préférence que 
chacun d'eux fe flate d'obtenir. Mé- . 
.sape répond toujours ambiguement , 
& déclare qu'elle aime Scamandre, & 
•qu'à fon défaut elle confent à épouftr , 
celui des deux prétendans qui lui ap- 
partient dé plus près. L'Ambafladeur 
d'Argos croit que ce choix tombe fur 
Tiiamene , qui eft iffu du fang de Pé^ 
lops , allié de celui de Scamandre : 
Chrefphonte de fon côté , content de 
cette décifion , parle très-vivement à 
i'Ambaflàdeur. Ce dernier , ofFenfé de 

- quelques termes peu mefurés , dont 
.Chrefphonte fe fcrt en parlant de fom 
rival , croit lui impofer filence, en 
lui dîfant qu'il eft le Roy d'Argos : 

' Chrefphonte lui avoue alors qu'il tient 
la place de fon propre Ambadàdeur. 
Les deux rivaux fortentdans la réfolu- 
tioii de terminer leur querelle par la 
voie des armes. Le quatrième Aâe 

'finit par cette fituation qui eft aflez 
belle 'y mais dont uii autre que M^ 



1657. 



Î04 Hifiùiré 

•Giltert auroic peut-être fait un meîlfeuf 
ûfage. 

Au Commencenlîeitt <tu fuîvaiit,Mè- 
rope attend avec impatience la noui. 
velle d*uti combat \ dont elle ne douté 
point que Chref^honte ne remporte 
tout Tavantage. 

ACTl V. MB'ft^OPff. 

PciNi I.. Si chrcfphontc aujourdTiui n'étok^do^ 
ricux, 
Le Gel icroic injafte , & i'aiviverS' fâos 

Dieux. 
Us doivent féconder Tes defleins légîcimes » 
. Ccft pour eux qu'il combat , puifqu'îl com* 

bat les crimes , 
Sa race fut toujours utiles aux immortels ; 
£t fon trône affermi , aflèrmitf letirs autels. 

Oronte , confident du Roy d'Arca- 
die , vient faire part à la Princeflc 
de ce qui s*eft paflc. 
ACTEvi Oronte. 

^eiMElI. Madame, c'en cil fait^la bataille eft don», 
née , 
La fortune répond à vos juftes&uhaits , 
Le vainqueur qui vous plaît » vous donnera 

la paix. 
Ceft de ces deux rivaux le plus digne de 
eloire. , 

, Ceft..: 

M E* R O P B. 
Je ff a» te vaini|aeur , conte-moi lâ yi^^ 
W>irc. 



àuThêatreTranfois: 20 f 
Ce traiifport de joie , qui fuffic pour • 
peindre le fentiment d'une amante ^^J7* 
vive , & paffionnée , fait place à la plus 
fenfible douleur , lorfqu elle apprend 
que Chrefphonte eft tombé fous les 
coups de Tifàmene, le Roy vient auf- 
fitôt l'affurer du contraire. Mérope eft 
trop affligée pour ofer fe flater d'un fî 
grand bonheur-, mais la vue de Chref- 
phonte dîffipe entièrement cette pro- 
fonde trifteflè. Le vainqueur généreux 
rétablit Cypféle fur fon trône , trop 
fatisfait de po0eder le coeur & la main 
de la Princeflè. 



LES AMOURS DE DIANE 

ET D'ENDIMION, 

Tragédie de M. Gi lbekt i 

Hcpréfentée fur le Théâtre de rHptd de 
BourgognjC. 

S Ans y penfer , & ne fongeant qu'à 
faire fâCoiirà M* le Cardinal Ma* 
zar in , l'Auteur fournit dans fon Ept- 
tre dédicatoifc ^ des r aifons pour excu« 
fer Ja défeâtuorii;é de fon Poëme, {a)l\ 

" ■ ^ ' f n II . .• I m I I II I I 

id) «Monfeigncur ,' ayant coinpoÉé cet Ouvrage ci| 
» |taiic > par le coiomaademeiu 'd*unc pciroxuiic Àu^ 



r 



ao^ 'Hijioiré 

■ lavoît compofé aRome , quelques an- 
,^^^i7* nées avant de le faire parokre à Paris ^ 
& par ordre de la Reine Chrîftine de 
Suede,à laquelle il croit attaché j outre 
1^ difficulté de bien exécuter un Ouvrage 
de commande. M. Gilbert n'avoît dans 
le pays, où il compofa le fîen , que des 
modèles peu éxads pour le genre Dra- 
matique. Cette Pièce eft auflSàpeu près 
de 'Ce goût. Elle commence par un 
prologue que fait l'Amour , & un aix! 
chanté par la fuite de ce Dieu. Diane 
9.ime Endimion , & en eft aimée. La 
nuit jdépoficaire de ce fecrct , fait les 
démarches néceflaires pour inftruîre ce 
mortel d'un bonheur , dont il n'au- 
roît pas ofé fe flater. Juge de ma fé-* 
licite , dit Endimion à Céphale fon 
Confident. 
ACTE I. Endimion. 

$csN£ m. Proche de ce gr^nd bois qui regarde la 
plaine, 

Diane , d'un ton doux y m*appeila par trois 
fois , :, 

£t Famoareux écho répondit à fa voix s 

» gufte , pour qui votre Eminence a beaucoup de 
» refpeâ , & ce nouvel Endimion ayant reçu ]a lu- 
«> miere dans le même pays , où vous "avez pris nail^ 
u- iance. , j*ai cru que . vous voudriez bien lui faire 
» rhonneur de le protéger , & de prendre quelque 
1^ foin de fa dénuée* » 



duThéatrrTranfois. A07 

Cette i^Oîx me caufant un agréable trouble , ~ _~ 
Ty cours d'un pas léger qa amour encor * 
redouble j 

'Je Taborde en tremblant de crairitc & de 
refpeâ: , 

£t fuis trand de joie à fbn divin a(peâ:. 
Pour me favorifer , cette belle immortelle , 
Sur un lie de gazon , me fait feoir auprès 
d'elle, 

Et pour mieux raffurer mes timides efprits, 
^Mcle à fon entretien d*agréables fouris^ 
le Dieu qui me fait voir fa belle gorge nue , 
Et femble m*accufer de trop de retenue , 
?ar un beau mouvement , m*infpire le def- 

fein 
Pe lui prendre une fleur qu'elle avoir dans le 

fcin. 
Ma main s*avançant trop , la fienne me re« 

pouffe, ■ 

Mais d'un air fi touchant , d'une façon fi 

douce , 
Que )e vis qu elle étoit fenfible à mon defir , 
Laiflantcnmcme-temps échapper un foupir, 
£t l'amour dans fes yeux me fai(ànt voir foa 

^ ame. 
Je Tolai fur fa bouche un baifer tout de 
.fiàmc^. 



^ao8 'Hîfioiré 

• Et goûtai des plaifîrs , & des tavîflcmcnf J 

''^ Que n'ont jamais goûté les plus heoreiue 
amans. 
Je fuis tout tranfporté feulement quand j'y 

penfe : 
Ce qui refte, Céphale, eftdignc de fiiencc. 

Ce tendre commerce eft troublé par 
la jalouHe d'Apollon, amant de Diane, 
& qui veut Tepoufer. La Dceflè îrefofe 
d*y confentîr , alléguant fes fcrupules 
qui lui défendent cette alliance incef- 
tueufe. i^a) De fon côté, Endimion 
brave impunément la colère de fbn 
rival , & lui reproche fon impuiflànce. 
Ici ce n'eft plus un Payen qui parle,c'eft 
un Déclamateur , qui veut prouver la 
faudèté des Dieux du Paganifme. 
Apollon, 
Glotieux immortels , que ma iplendeuc 

éclaire , 
Admirez , admirez on prodige en ces lieux : 
Un mortel qui fe aoit plus parfait que les 

Dieux. 

{a) ACTE IL 

S C E ^ E IV. 
Diane. . 
Si j*ore librement vous découvrir mon cœur l 
Je condamne Thymen , du frère & de la fœur. 
Le Ciel iquiies fepare au point de leur naiflancci 
Ke les peut réunir qu^avec répugnance , 
Et les mortels auffî, par un famt mouvement , 
Ont réparé les noa»s,, & de firere & d'amant » 
Et n'ont jamais permis , avec grande fagdïè , 
Qu^une fœur ufurpa celui d'une MaîneflTe , &c. 

£NDIMXOl(i 
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ENDIMiaN,. i^JZ* 

leur nombre dans chacun témoigne leur 
foiblcflc , 
Un fcul fuffit-il pas » s'il a de U (agcflc i 
r £t c'eft être crédule & dépourvu de tcns , 
Que d'adrcîTer des vœux k des Dieux ïm- 



Ne vantez donc point tant votre race<Evîney 
7e connois bien les Dieux » je fçais leur ori- 
gine, 
' Cîtoîcnt des Contjuérans , des Héros , ^ 
des Rois y 

Qu*on a déifias pôuVl^t^ fameux exploits , ^ 
''L-édar Rieurs hauts faits , pat le cours de» 
années , 

Afàit jufques au Ciel moâtet leurs deftiQéc<> 
' Et la néceffîté qui prcflc les mortels ^. 

Leur a £ùt en tremblant élever dés Autelg , 

' Si la peur fa(ît les Dieur, & létor fecrimif- 
' ■ ■ ;tert^'. • , \ ' i 

' La générofité pourra bien lesr dî^faire > 

L'aife, en les corrompant, rend leur regn* 
odieux, 
- Xt k terre rougit d'avoir peuplé ks Çieux.^ 

i^ leur reproche - € - on- infii&fé , téoi- 

[ raite.l 

End I fitioir» 

le meurtre , le larcin , llncefte y Tadolr 
. tcre 5 

X^m FnTr • S 



, Quelque diofe de pis que je tfofe nommer J 
^ * Ce {bnt-Ià les venus qui les font renommer r 
Par des crimes afïreux , d'éxécraWes exem- 
ples. 
Vous doit-on juftement & iç^ voeux^y icdcs 

temples : 
Que, me répondez-vous contre ces vérités* 
A P o I r O N. 
La foudre dcttt répondre à tes impiétés ; 

: Les Dieux (é feront craindre ente mettant^ 
poudre , " ^ 

£ K D I M I a N* 

Quand la ratfon leur maoKjue ^IIs toexas^, 
cent de foudre» 

Mais ils ne peuvent pas avancer notre fin » 

Puifqu ils font , comme nous » dépendons du 
deftin. 

Nous biffons le LeAeinr e» VSxxté 
de feire fesf réftéxîons , fur îe ridicule 
tf un xaîfonnement fi déplacé. £nd?-. 
cmion eft exilé par un Arrêt de la Cour 
célefte. Apollon jugeant que cette pu- 
nîrion eft trop légère pour un aûcfei- 
cîeux, le Êiic mourir fécrettcment j & la 
Pièce âait pai les regretSrdeOianer^^) 



{a) La Rcînc Chriftînc, pefldam fou féjour k Parff^ 
v^ pluûeurs fois k dlvenUTenlent de la Comédie» 
cmr'autrcs Pièces qui forent rcpréfentées devant clic ^ 
on neicza pai fiirifis dY n^Hivet €^ de M» GiU)«i% 
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AMALASONTE, 

Tragédie de \M. Quinauzt^ 

Repr-efentée au commencement deNo^ 
vembre , fur le Théâtre de THôtel 
de Bourgogne. 

Mufe Uifionxpiedu i -j .No^^tmbn 1(^5 7. 
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L Es Comédiens de rHôtcl ^* ^ gognc, 
Rcpréfentans un 'Poëtnc tel , 
Ccft-à-dire , fi beau , fi i^re , 
Qu'aux plus charmans on le compare^ 
De tQus il mérite Tavèu , 
*Et chacun y court comme au feu , 
Bref, fon excellence eft çxtrémc , ' 
Jufques-I^ 'que nofre Roy mcmc , ^ Ceft-à- 

Qui Mercredi * k. vit jouer, dire , le 15, 

Prenant'plaîfir à le louer , ^^^^^^^ 



. , . |.oret . nous Tapprcnd dan? fa.^ftfe Hîftafî<ju<^ do 
a. Mars 1658. >...'•• 

Elle a vu jouer Tîmocrâte'^ * 
' " Quipôurroît rat ii^ «fti S6c*ate , 
' tt lliiftoire rEraiflSKmi, » '* 
Qui , fdoh font)^)iliiôrr y ^ 
' ' < Et celle aùfff de téùf le iftodde ) 
' En ploficurs béitox trâns «ft féconde ; 
, Et fait juger Monficur Gilbert , 
Sctj^sûn tout-à^ Vxperu 
: ' '^ -"Si; 



àïi- Hij 

En trottVâ^totts les vers C joftes^ 



.^ ^5'7» Qu'il fit un préfcnt dr cent juftcs i 

( Ce m'a dit la belle Pinaulc , ) 
A fon Auteur nommé QuxNAtrtt i 
Dbnt tout exprès j'aivoùlo^ menre , 
Ici le nom en groffc lettre. 
Car j'aime fort les bons efprits* 
Enfin ce Poëmc de- grand prix , 
£t dont mille biens on raconte^i* 
A pour ikie^VAmalafimi. {a) 

Le nqmbre des rq)réfentatbns June 
Pîéce ,, & ks éloges- que Ton en faîc 
parmi un certain public, n'en affùrent 

Jjas toujours la bonté ; les exemples en 
ont fréquens ,. & nousr aurons occa- 
fionud'en rapporter prufîeurs. En voici 
un qui (e prefente au fùjet de la Tra- 

Îédîe d'Amalafonte, (T forr arcueillîe 
II Public , & cependant qui le mérû* 
toit & peu y car le reproche qu on poi»-: 



(a) Le mime Loret ^ au premier Décembre fui^ 
▼am , parle d*imc fSre domiée dans une maifon 4t 
jJB filace Royale , 8l ajoute. 

ter Oiawfe Comédiens du Rof» 
En j^pmpcm^ , &: iupetbe aroy , 
T jetèrent VAmala/aatâ ,. 
Qui cbarmeron dès.caeurs de fonte; 
Tant elle a des> difcours adroks » 
Tant elle a det jolis endroits ; 
J|ref;^ tant elle cft (à bien cntendrr)r 



^» Théâtre Franfolsr Sif 

vok avoir fait à M. X^uinault , lorfqu il! 
fit pàrbître la Tragédie (Te la mort de ï^57» 
Çyrus , d'avoir mafqoé d*iuie façon 
ridicule le Héros de fa Pièce ^ ainfi que 
Thomirîs ; fe renouvelle ici avec d'auflî 
juftes raifons. Amaîafohte eft (i cravefr 
tie de ce que THiftoke nous la repré- 
iènte , qu'elle ne paroîc plus qu'une 
précîeufe j Théodat eft un véritable 
amant tranfî, & les autres caraâeres 
auffi éloignés du vrai. Qaiiiauk a cm 
ians doute jetter un grand intérêt dans 
fa Tragédie, ai mettant d'Ade en Aûc 
Théodat , qui en eft le principal Per- 
fômiage, dans un danger évident. Mais 
outre que le vraifemUable n'eft point 
gatdé dans tant d'événemens^ ces mê- 
n^es événemens font fi mal ménagés , 
jfjlJt'ils deviennent ricficules. 




HJ4 Hijlotré * 

'^^^* LE JUGEMENT DE PARISÎ 

ET LE RAVISSEMENT 

D'HELENE, 
Tragi-Comédie de M. SallebrâT^ 

Rcmifc fur le Théâtre de l*Hotel de Bout-; 
gogne , le 1 1 . Décertïbre. 

Mufe HifioTique du ii. Décembre 165 7» 

Toyez l'éi^ ' T^ ^ Roy, les grands Comédiens, 

P^cc'^VcSlc ^^ ^^^^ ^^^ cxpédictts , 

VI, p. 54, Pour de leur faperbe Théâtre ^ 

Rendre tout le monde idolâtre. 
Par les grandes divcrfités 
Qa on y voit de tous les côtés } 
V A fçavoir des mers , des rivages ^ 

Des temples , BOchers-& bocages ^ 
Des concerts , dan(ês & balets y 
Dragons , démons , efprits folets ^ 
Plufîeurs perfpedives changeantes 1 
Plus de vingt machines volantes » 
D'admirables éloîgnemens , 
Des fevQE & des ciiibra(êmens , 
Enfin cette pompeufe Scène « 

Ou l*on ravit la belle Hélène » 
• C'cft-à- ^ 

«Urc , le xu ^^^ * en Ion comnaenccmcjtt: ^ 

Péc«abre. DélcOa mçrvciUcufcmem, 



^HThiatirfTranfoh. «ai^^ 

En ce liea neuf , ou iLix A^ices 
ParoiiTent mleaz qu Impératrices , 
Par la gravité de leurs pas , 
Par leurs charmes, & leurs appas » 
Par leurs brillantes broderies , 
Plumes, pierres , & pierreries , 
Et bref par tous leurs affiquets , 
Qui phifent fort aux yeux coquets. 
Tous les Adeurs y font fi leftes , 
Qu'on les prend^pour des gens cclefteci • 
Etant vêtus quatre fois mieux , ' 
Que n étoient autrefois les Dieux. 
Mais ce que je dis d'eux & d'elles » 
Ne font que franches bagatelles , 
Et rien qu un crayon imparfait , 
Au lieu de les voir en effet ^ 
' Et .d'ailleurs il faut que je die , 
Que l'Auteur de la Comédie , 
Monfieur Salbrsù > homme excellent i 
Dont j'edime fort le talent , 
Doit être un rare pérfonnàge, 
D*avoir fait un fi grand Ouvrage 



XÔJ7» 



'^^«- ASTIANAX. 

Tragédie d*un Atutur Anonyme , 
non imprimée , 

Repr^recitée k THotel de Boorgogne , le 
Lundi 7. Janvier. 

^«/? Hifiorlque de Loret 9 ({n ix, latf4 
vier i6j8. 
• Ccft-à- T Undï dernier* Sa Majçffé^ 
^rcl€7Ja.- i-' Par grande curiofitc% ' 
Et route là Cour avec Ette , 
Qui pour lors , étoit groffe & belle J 
A THôcel de Bourgogne aMa , 
. Et dans ce fupcrbe lieu-là ,. 
^ Il vit la beauté ravidante , 
DMyf/^4i« , Pièce fçavant^ » I 

,Qûi parut en Ton plus beau jour i 
Aux yeux de cette augufte Cquj: s 
Enfuice F4*orioor ^<{vù certes , 
Abonde en paroles difertes » 
Par des éloges bien poliss^ 
Harangua fort le Roy des Lys, 
Kotre cbarmant & nobfe Sire , 
Dont trop de bien oa ne peut dire^ 
Et qui dans un û. doux moment , 
L'écouta favorablement. 

Uarticle précédent nous engage h 
places ici celui du célèbre Floridor. 

JoSIJUf 
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JosiAS DE SouLAs , Ecuycf , Sieur ^ 



de Mne-Foflè , né en la Province de ^^^^' 
Brie, ctoît fils de Georges de Soulàs qui ^ o^i? ^ ^" 
s*étoit retire dans ce pays , où îl fe ma- Arrêt du 
ria ,. après avoir embraffc la Religion ^^^^Jj/^»^ 
Catholique, (a) Au fortir de (es études , Septcaère 
Jofias de Soûlas entra dans le Régiment **^* 
des Gardes Françoifcs du Roy ( Louis 
XIII. ) oà il porta le moufquet ^ dans 
la Compagnie de M. de Befne, enAiite 
îl obtînt une plate d*enfeigne dans le 
Régiment de Rambure , après la ré- 
forme de quelques Compagnies de ce 
Régiment , Jofias de Soûlas prit le 
parti delà Comédie^ & ce fut alors 



{a) Georges de Sûulas , écoit petit->fils de Lazare- a i ju 

Viftorin de Soûlas, Ecuyer, Sieur d'iolata, Capî-.^.H/JP'^* ,."« 
taine d'une Compagnie de Chevaux-Légers AUe-V^Ï ". ^^« 
mands » & faifant profeffion de la Religion Préten- «" ^°y?" ^^ 
due réformée , il avoit été page de T Amiral de Coli- ^^F«nt>l« 
gni , & fut maflàcré avec cet infortuné Seigneur te* **^ 
»4. Août j 572. Jean de Soûlas , Ion Cornette de 
Cavalerie , ayant appris la mort de fon père , fût 
obligé de fe retirer à Genève , & depuis à Lauzane , 
au Canton de Berne y en Suiilè^avec la famille , où il 
vécut noblement. Georges de Soûlas , fécond fils de 
Jean de Soulas , après avoir achevé Tes études à fiâle ^ 
vint en France au commencemer.t du règne de Henri 
le Grand ; où il eut Thonneur d^être placé auprès de 
Madame la Ducheflè de Bar , fœur du Roy ( Henri 
IV. ) en qualité de Miniftre de la Religion Préten«" 
due Réformée ; après le décès de laquelle , il fe maria 
en U Province de Brie » après avoir embraflë la Re- 
ligion Catholique ; & il eut de fon mariage Jofias dc, 
Soulas qui fait le fujet de cet article. 

Tome FIIL T 



3^1% . Hifiatre ^ \ 
! qu'il adopta Ip nom de F/orUor. Il y a * 
'^J^^ beaucoup d'apparence que ce grand' 
AS^vit le fit connoîtte en Province, 
avant de venir débuter À Paris* CIuu ' 
puzeau &tnble le dire i voici le pa£. . 

v^c^'iiù^ ' « Mais j'ai vu aulfi des troupes s'ac*: 
page i6is M corder ^ fe mêler enièoi^le , 6c né. 
>i faire qu'un Théâtre j & il me fou*; 
»i vient qu<p 163 S. cela fut pratiqué; 
4^ Saumur par deux Troupes , que; 
n Ton nommoit alors ^ Floridor & d^ 
H Filandn , parce^uç ces deux Comé-^ 
»j^ diens annonçoient ^;& qu'ils croient ^ 
sf les meilleurs Aâecnrs. » Quoi qu'il ea 
foit , Floridor entra dans la Troupe du 
Marais en 16^0* "& Tùccéda à Dorge- 
^ fxïont dans l'emploi d'Oraeeùt de la. 

Troupe, En 1^45^ il paflà à l'Hôtril 
' , de Bourgogne , où îl remplaça Belle- 

* rofe dans ies rôles & dans ia place d'0« 
tateur de la Troupe. 
Lettre fur Floride avoit tous les talens îmagi- 
YfZ^tr^^y^^V^t le Théâtre, dont il a été la 
^ien$ de fonglojfe de fou temps. Il avoit beaucoup 
ÎSredc'juinlaC noblcflfe daus l'aîr , i& dans les ma- 
lyjs.prcmicrnieres. il étoit fort aimé de la Cour, 
X^l'jj^jl'^^'&partîcidicremem connu du feu Roy^ 
duquel ilavmt teçu pbfieurs grâces^ 
fTour lui en particulier ^ Se poui: k 



du Théâtre FranfM. * i y __^^__ 
Troupe en général, (a) Floridor avoîc ^^^^^^^^^^"' 
Remploi des premiers rôles , qu'il rem- i ^i ^^ 
plidbic d'une façon fi noble & Ci nacu* 
telle , qu'il fit oublier cous les grands 
Aâeurs qui avoient joué avant lui. {b) 
Êc un mérite qui lui étoit particulier ^ 
c^eft qu'il fouoit également bien fans 
être journalier; au talent fupérieur que 
cet excellent Ââeur avok pour le 



(a) « Floridor étoîi parfa«emeiit connu ( idu Roy ^, 
>» Louis XIV. ) qui te voyoit de kon œil , & qui dai^ Cbapœean, 
w gnoh te favorÛer ea toutes rçncwMses. » f^^ ^^2* 

(h) M. de Vifé dans fa critique <le la Tragédie de 
Sophoni(be de Pierre Comeilte , après avoir parlé da 
l»erfonnage de $ophoniibe»& de celui d^£rixe, ajoure s 
«( Après rinutile rÔ!e d*£rize , voyons û ceiui de 
n Malfiniflè , qui eft le plus néceflàire à la Pièce , f 
m apporte quelques beautés. Oui , niais «lies ne vien*. 
•> nent pas de TAuteur , mais de celui qui le repré- 
I» fente. Puifque c^eft M. de FUridor j qui a un air fi 
M dégagé , & qui joue de ii bonne giace ,'q«e tes pes* 
M Tonnes d^efprit ne Te peuvent l^llèr -de dire qu^il 
» joue en hoiuiête homme. Il paroft véritabiement 
» ce<}u^i] tepréfente dans toutes les Pièces qu'il joue. 
tt Tous les Auditeurs ibubaiteroient de le voir fans 
j» ceflë , & fa démarche , Ton air & Tes avions , ont * 

1» quelque choie de ii naturel , qu*il n*eft |»as lÀxf- 
M iaire qu'il parle pour attirer radmiration de tout le 
» moiide. Pour lui donner enfin beaucoup de louan- 
y ges , il fuiit 4e te nommer , puifque (on nom pone. 
M avec lui tous les éloges que Ton lui pourroit donner» 
«> Je puis dire hardiment toutes ces chofes fans crain* 
^ dre de donner de la jalouiie à ceux qui font de la 
» même profeUion ; il y a long^temps qu'il eft au- 
w<teflùs de l'eiivte « & <}ue tout ie monde avoue que ^ 
w c^eit te plus^rand Comédien 4umon4e , & m des 
a> plus galans hommes ^ & de la plus agréable convcct 
'w Êuion* » . ■ - ^ 
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^^^^ iTfà Hifloire 

ï''^^'— Théâtre , la nature lui avoît encore ac- 
' • i ® • corde une figure ncble , une taille bien 
prîfe , & un fon de voix qui , quoique 
mâle, avoit quelque chofe de pénétrant 
6c d'affeâueux ; il joignoit à tous ces 
avamages beaucoup d'efprit ; & ce qui 
cft encore p'usà prîfer, une probité 
& une conduite exemplaire. Audi s'é- 
toît-il attire Tapprobation & Teftimo 
de tout le public, & foit qu'il jouât 
un rôle , ou qu'il prononçât un com« 
>liment , les Speûateurs gardoient un 
jrofond filence , qui n'étolt interrom- 
pu que par des acclamations généra-* 
es ; on dit que les complimens de 
Floridor étoîent ordinairement courts , 

Lettre ftir les'* niais bien tournés , .& faifant fou vent 

Comédiens ,„ autant & plus de piaifir que la Pièce 

page X134. , '^* j • ■* 

*^ » qu on venoit de jouer. » 

Arrêt ducoii' En ï66S. Floridor ayant été afEgno 
îf se^t^reP^^^^^^"^ les Commiffaires Généraux , 
lôis?^ '^^^ députés par Sa Majefté , à la fuite de 
fbn Conieil , pour la recherche des ufur- 

Eateurs de Nobleflè delà Ville & Faux- 
ourgs de Paris, pour repréfenter les ti- 
tres en vertu defquek il prenoit la qua- 
lité d'Ecuyer , préfehta une Requête au 
Roy en fon Confeil , oiY après avoir 
cxpofé les qualités de fes ancêtres , ea 
commençant par Lazare Viâocln de . 
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SoulâS , & rapportant tout de fuîte la "~'7~o" 
filiation jufqu'à Georges de Soûlas fon ^ 
père ; il par toit enfin de lui-même & des 
emplois qtfîl avoît eu avant de prendre, 
h profeflion de Comédien* Comme c6 
qui fuît cet expofé fert à l'Hiftoîre de 
Floridor , nous allons tranfcrire le paC 
fàge tiré de TArrôt du ro. Septem. 
hrc 1668* 

« La rcfotme de quelques Compar* 
» gnîes du Régiment de Rambure , 
» lui ( Floridor ) fit prendre le parti de 
» la Comédie , dans laquelle il a fèrvî 
» depuis vingt-cinq ans , comme il fait 
«encore à préfent,au dîvertiflèment 
» de Sa Majefté , néanmoins parce que 
" les titres de la nobleflè dudit Sup« 
w pliant , font demeurés entre les mains 
99 de Jofias de Soûlas , oncle dudit Sup. 
» pliant , comitte aîné & chef de la 
n maifon , lequel dans le même temps 
» de la retraite du Sieur Georges de 
M Soûlas fon cadet , père dudit Sup^ 
M pliant en Suiflè , fe retira en AHema- 
>» gne, où il fut fait Page de TElefteur 
» Palatin du Rhin ; & depuis Capitaine 
• »de Cavalerie dans les Troupes du 
» Duc de Savoye , où il fe maria , après 
» avoir auflî embraflc la vraie Religion. 
' M Cetétablidèment hors du Royaun^ 

T iij 
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^ '»>cIu(}k}o(ras,amé, & chef delà fàmtl* 
^ ^ *• w le , fkifi & en podèffion: de tous Ic^ 
j# titres Juftificatîfe de leur Noble(Iè> 
m a réduit jufques à pré&ntdâns Tiin- 
99 poflibitité de leur repté&ntacîon par- 
^ devant tes G)n!imiilaires : requerroir 
9> ledit Suppliant , à ce qu^attendu qu'ir 
j» ne peut abandonner le fervice de Sa 
w Ma jette que dans la Mî-Carême prçs- 
>• chaîn , il plut à Sa Majefté , lui ac- 
»• corder un délai d*un an , pour rap- 
» porter pardevant lefdits Sieurs Conv 
9» miffaires , les titres juftifkatîfs de C^ 
i> dite Nobleflè , & de faire défenfes 
>> au Commis à ladite recherche , Sc 
» tous autres de faire aucunes pourfui- 
» tes pendant ledit temps ^ à peine de 
» nullité , caflation de procédures , & 
» de tous dépens, dommages, ic inté- 
9> rets , & le décharger de toutes condl- 
w tîons qui pourroîentêtre intervenues 
** contre lui pardevant lefdits Commif- 
w faires. Va par le Roy en fon Confeil 
*» ladite Requête communiquée fuivant 
» l'Ordonnance dadit Confeil du 29. 
»* Août dernier , à Maître Jean Scard , 
«Commis àla poarfuîte its ufurpateurs 
» de titre de Nobleflè de la Ville & Faux- 
» bourgs de Paris, par exploit du jo. 
^ dudlt mois d'Âoât ^ fommation faite 
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» audit Sc^tà de foutnîr dé f ^ponfc à "\. ^^ ' 

«laditd Recpête dû ji. dùdic mofe *^^ 

i> d'Août r affîgiiadon donnée audk 

» Suppliant pour, apporter au Greffe 

» de ladite Commimon , les tîtres-ea 

>* vertu defqudsttptenâîàiKtfc qualité 

f*d'Ecuyer du j-o. Juin i6ëS. Itératif 

» commandement fait audit Suppliatft 

» du 5 a. Aoât dernier } ouï le rapport 

w du Sieur d'Aligre , Confeîller ordî- 

*9 naire, de SaMajefté en fes Confeils, 

» & Direôeur de fes Finances. Et tout 

■» coH»iDéii4 : Le R P Y EN s<w CoN- 

/i» SBIL RoV AL DES FlNAÏÏCBS , * dontte 

cw&donnle déUi d'un an audit Sup- 

,» pliant, pour rapporter les titres juftm- 

w catife de fa Noble(ïe,pàrdfevant lefdîts 

*» Sieurs Cônimîffaîres Généraux ; 6c 

» cependant fait iéfcnd^ audit Scard", 

:»» & ^tres Commk à' h recherché des 

« ufurpateurs dôNobleflè de ladite Ville 

• »> & Fauxbourgs de Paris, de faire aucu- ' 

^» nés pourfiiites , ni contraintes contre 

99 ledit Suppliant , à peine de nullité , & 

••* de cinq qens Kvres d*amende , dé* 

99 pens, dommages^^fiç intérêts^ Fait aa 

-•• Confeîl d*Etat du Roy , tenu à Saint 

-» Germain en Laye le dixième jour de 

>» Septembre i66S. Signé Berrîer : & 

-99 plus bas eft écrit, coilationné à l'ori^^ 

T iv 
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' *» ginal par nous Confeîller , Secrétaire 
^ • J 8» â» du Roy, Maîfon Couronne de Frati- 
a>ce & de Tes Finances : Sîgné^Baudbuin, 
•» avec paraphe ^ & [Jus bas e(l encore 
» ccrîc. 

» L'an 1^68. le 17. Septembre, à la 
•> Requête dudit Sieur de Floridor : 
a> Nous Claude de Raince , Huiflier of- 
a*dinaire du Roy en la Grande Chan- 
»» cellerîe de France , avons montré , 
M fignîfié le préfent Arrêt , & décelai 
»' baillé copie aux fins y contenues ^ fait 
» & réitère les défenies y portées , fur 
» les, peines y déclaré» > à M. Jean 
M Scard , Commis à la recherche des 
wufurpateurs des titres de Nobleflè, 
» de la Généralité de Paris , au domi- 
» cîle de Maître Bafle , Avocat en Par- 
» lement,^(à caution, roe de Cléri à Pa- 
*» ris , parlant à Ton Commis , à ce qu'il 
M n'en ignore , Signé^ Raince» 

Nous avons cru devoir rapporter ce 
paflage de TArrêt du Confeil du 10. 
Septembre ié^68.quifert à conftater 
un fait ignoré de beaucoup de perfon- 
nes , & qui détruit en même^temps 
un préjugé fur la prpfeflipn de Co» 
médien, outon croît déroger à la qua- 
lité de Noble. Si la loi écoit telle pour 
ceux qui cmbrafTent cet état , on ri'ai^ 
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roît pafdemandé à Floridor les titres • « 

en vertu defquels il prciioît celui d'E- *^^^* 
cuyer ; on lui auroit fimplehient allé- 

Î;ué ùl profeflîon , & tout de fuite en 
uî défendant la qualité qull s'ctoît 
donnée , on Tauroit condaminé à Ta- 
jnendc encourue contre les ufurpateurs 
des titres, de Nobleffè* Cette réfléxîoa 
propoféeaux perfonnes non prévenues.; 
revenons à TAfteur qui fait le fujet dé 
cet article. 

Florîdor repxéfenta encore quetques 
années la Comédie , mais vers la fin de 
jôjï. ou au commencement de 1671. 
étant tombé maJade dangereufement * ^LcPereit 
M. Marlfii^ alors Curé de S. Euftache , des Spcfta- 
le confeflà,& le fit renoncer à fa pro-ci^»* 
feffion ; il revînt de cette makcfie, mais 
il fut fidèle à la parole qa'il avoir don- 
née de no plus cemonter fur le Théâtre, 

Floridor ne fiirvécu pas long-temps _ 

à Ùl retraite du. Théâtre ; Chapuzeau "^ ♦ pagc XS4*. 
dans la lifte des Comédiens de FHôtel^ '^5- 
de Bourgogne, fous Fannée t6j^. ne 
met point ce fameux Aâeur au nom- 
bre de ceuîx qui s'étoient retirés de cette 
Troupe , & Madanaie de Floridor y efl: 
sommée. 

Floridor avoir époufé h Demoifelfe 
Marguerite Vallorc , qui. étoit auflï. 
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^^^^ Comédienne, & dont il eut trois eti-^ 
' ^^ *• fans , un fils qui embraflà 1 ctat Ecclé- 
fiaftique, & qui fut Prêtre de la Paroîf- 
fe de Saint Sauveur , & deux filles; 
dont l*aînée époufà le fils de Mont- 
fleuîi , le Comédien , & la cadette M'. 
Bigodet , qui depuis devînt Fermier Gé- 
néral. 



LE FEINT ALCIBIADEi 

TragUComédic de AL QuiNAULT^ ^ 

Repréfentée au mois de Février for leThéar 
v trc de THôtcl de Bourgogne. \ 

IL n*eft pas aîft de comprendre 
comment M. Quinault ayant l'idée 
de l'éril-d'Alcibtadc , dont il pouvott 
compofer un Poème Dramatique ^ in^ 
terre(Iant> ainfi que Ta Eut depuis Mw 
ée Campiftron ^ ait abandonné ce fo-» 
jet pour composer un miférable roman^ 
en fuppofant une fœur à Alcibiade, 
qui fous fa reffèmblance , & traveftîc 
en Iiomme , fe réfugie à la Cour d'A- 
gis 5 Roy de Sparte. Agis devient ja* 
bux du faux Akibiade » Se cetui-ci qui 
aime Lifandre , favori d'Agis , cache 
Jufqu'à la dernière Scène de la Pièce , 
.le fecrec de fon déguifement. Tovit eft 
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mal conduit , nuls carafteres , ou s'il y ^ 
en a , ils (ont dans !e faux. Cependant ^ . 5 * 
Loret dans fa Mufc Hiftorique , parle 
de cette TragUConaédie, comme ayant 
eu du fucces. 

* Mufc mfioriqtu: t& i. Mars 165 S* 
Akihiadt l'a charmée, (4) 

Pièce excrémement cftiméc , 

Et laquelle élève fort haut , 

Le nom de fbn Âutear Qainaalc;. 

Cette merveîilea(!è Princcflc , 

L'écoutant avec allégrefle , 

Y fit certes on fort grand ca^ > 

De tout plein d'endroits délicats ^ 

Et de jufteffc non-pareil te , 

Qui toachent les cœnrs à merveille» 

Et que les Aébeurs mémement ^ 

Font varoir admirabtement» 

Anflî cette Troupe Royale , ^ 

Qui feule à foî^même cft égde; 

SLepréfènte chaque aélion y 

Avec tant de perfediîon. 

Que ( quoique le Prêcheur en die , ); 

Il faut sùmer la Comédie , 

f Des beaux efprits le cher {bad ) 

Et lesi Comédiens aufli. 

(«) Loret rend compte de difi^^rentes Pièces dé- 
théatre , que la Reîne Chriftinc de Suéde fut voir, 
ftf réfcmer à rHôtcJi de Bourgogne» 
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"^jSr LES SCEURS JALOUSES^ 

Q U 

fÉCHARPE ET LE BRASSELET, 

ComidU de M. LaMBSRT, 

RepréTentée fur le Théâtre Royal de L'Hâtct 
de Bourgogoc» 

AY«t5flfeniait"l E ne c'împofe point pour la noiu 

lu teôeut. ,, J. yçautrdc celte Pîéce;îl y a deux ans- 

» & plus qu'elle a été r)îpre(cntée pour 

• L*Autear»*Ia première fois * quelques affaires 

parioit ainfî „ pj^j importantes m ont fait négli- 

au commcn- ^ • r • j i r • • • ^ 

cernent de » ger (e loin de la taire imprimer au^ 
cette ' Corné-" ternps.conv«nableî:& je n>en>eu(Iè ja- 
die parut m- » mais renouvellé le deflèin y fi faifanc 
Brimée. „ imprimer la MagUfans Ma^ , je ne 
w m'ctois. vu fbllicité,à la faveur de cette 
>» dernière ,. de mettre encore celle ci 
» au jour. Si elle te paroit fur le pa« 
»> pier „ce qu'elle a paru dans fa repré- 
» tentation ,, je iv'aurai pas lieu de me 
w repentir de Tavoir tirée de Toubll , où 
» je Tavois condamnée. Je ne difEmu- 
»> lerai pas que le fujet eft tiré de TEf- 
» pagnol. Mais j oferai me flatter que 
>» dans loriginal il n'aucoit pas eu un 
M fuccès fi uvorable fur là Scène , Se 
» que pour le mettre en état dé ne dé- 
»^ plaire pas ,. il a fallu le déguifet de 
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i* fôrte,qu*à voir enfemble loriginal, & ' 
» la copie , on aaroit afïèz de peine à ^^5®* 
♦* juger par où ils reflcmblent. Quoi* 
M qu'il en foît , un tel ajuftement m^a 
9> du moin3 autant coûté de réflexions , 
M que Tinvention de la Mapc fans 
» Magie , qui n'a rien d'Efpaenol , que 
» les Adleurs , & le Keu de & Scène ; 
w fi le ftile de cette dernière te femble. 
» moins foîble en quelques endroits , 
M que celui de celle-ci , tu me feras la 
» grâce de croire que le (ujet ne de- 
» mandoit pas d être traité plus forte- 
» ment , & que s'il y a quelque chofe 
i> qui mérite quelque légère approba* 
»» don ; c'eft la petite économie , dans 
99 un fujet de foi-même afièz bizarre. » 

C'eft cette raifon qui fait paflèr cette 
Comédie , dont les incidens font peu 
▼laifemblables , & l'intrigue ne fiibfifte 
que par l'étourderie des perfonnages,8c 
faute, de s'expliquer. 

Le Comte Henri , favori du Duc 
de Florence , eft aimé de Lyfide , & de 
Camille , fille de Fabîe -, la préférence 
qu'il donne à l'aînée lui fait (àcrifier 
l'écharpe bleue qu'il a reçu de fa focur* 
Par malheur il laiCfe tomber le brafle- 
let dont Lyfide lui a fait don s & la Ja- 
louf& Camille le ramaflè. Onpeutaifé- 
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•ment juger de la (icuation des deux 
Sœurs , qui fe flattent d'abord qu'elles t 
triomphent lune de i aiïtre , & & per-.: 
{uadent enfuite êcte trahies par un in« 
£déle. Henri obtient fa grsce de Lyfîde 
par le moyen de Phâipin , qui fçait y. 
àifpofer Célie « fuivante de cette De- 
ixioiiHle. Camille furprend <:e valet , 
chargé d'ane lettre , & la loi artache y 
(.yfide accourt aux cris de Pbilipin ; 
Camille déchire promptement la let- 
tre , ^ dit à fà loeur que Henri n'elft 
qu'un traître , & qu'il aime Nife leur 
coufine , à qui ce billet étoit adrefTé.; 
Ce mcnfonge eft appuyé de quelque 
apparence. Le Duc,rœuté des rigueurs 
de Camille, a ordonné à Henri de fein^ 
dre de l'amour pour Nife , & de fçavoîr 
d'elle le nom chi Rival qui s'oppofc à 
fon bonheur : en obéiflànt aux ordres 
du Duc , Henri s'attire Tindignation 
des deux fceurs qui le fùrprennent en 
converratîon avec Nife. Il a une fe- 
conde fois le bonheur de faire con« 
noicre (on innocenœ a Lyfide , mafs 
un nouveau rendez -vous le brouille 
plus que jamais avec les deux fœurs , & 
4e rend ennemi de Fabîe leur père , & 
J'Odave, amant de Nife : ce n'eft 
^as tout y fur le rapport de Fabie ^^ 
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le Duc croît que le Comte aime Ca- î 



mille , & jure de fe venger do cette tra- ^ ^ î ?* 
Hroiu Dans un tel embarras , Henri 
cherche d'abord à (è juftilier auprès^ 
de Lyiîde » & prie Céiie ,^n lui don-* 
nant un diamant ^ de lui rendre ce fer* 
vice» Pliilipinqui apperçoh foti Maître 
avec cette Soubrette , devient jaloux à 
fon tour^ & nepouvaûtÉsiîre pis, l*ac-; 
cable dmjures. (4) Henri n'y fait pas^ 

'■'{a} Le Leâcur ne fera ^t-être jpas fâché de trou- 
vp ki «ficte Scène qui eft afièz pl^uoce.. 

Philip IX. .i^r-wv 

i ' . Efprit traitre & fans foi , ACTE V, 

JU^^Ie à Lyfldc» &{dtis encore à moi; ■ Scsmk V, 

fiourreavi 4<^ mes.amours , vous cajolez Célie ^ 
Mais i>5ir la mq.Et. . . . ., 

Qu*as-tu 1 dis , quelle eft ta folie ? 
le t^aflbmaie coqupn , û tu ^eux difcourir , 

P H I L I P I N. 

vD'*euiriez-vous enrager ^ & d*euflàî-je en mourir , 
Vos menaces , ma foi , n^ont rien qui m*épou?antc ^ 
Il ùm qu^a raifoimer du moins je me concentc > 
Maître dénaturé ^ j^ai vu ta trahifon. 

Henry. 
> Te cairat-tu « maïaut. 

P H I L I F I V« 

Pourquoi R j*nitsi(<m ; ' 

Pour embrafer d'amour la maifon de Fabic , 
n te l^loit encore -entreprendre Célîe? 
Mes fervices , ingrat « font fort bien reconnus ; 
Mais je les porte ailleurs , & ie ne t'en fais plus* 

U îtù jetu un bitlet à terre. 
Ce billet vient encoie d'une maifon fi chère» 

Henry U ramaffant, 
, O Dieux ! c'eft de Lyfide. 

p B I I. I p X N. 

Ou plutôt de ion p«r^ 
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! attention , & conformément aux or« 



i<pj8. dres du Duc , il ne manque pas defe 
trouver fous le balcon de Nife. Dans 
le moment Oftave l'attaque brufque. 
ment,& veut lui foire mettre Tépce à la 
main /devant qu il ait le temps de s ex- 
pliquer ; Fabie, & le Duc enfuite arri- 
vent dans le même deflèin. On voit 
bien que c'eft ici la cataftropfae: Henri, 
qu'on croyoit un volage qui en vou- 
loit conter à la fois aux deux Sœurs &: 
à la Coufine , fans oublier la Suivante » 
eft reconnu fidèle amant de Lyfide ; un 
heureux hymen couronne (a confian- 
ce ; le Duc époufe Camille. Odave , 
guéri de (es foupçons, obtient Nife , & 
Philipin Cétie , avec le pardon de fes 
in(blens difcours. 

Nous ignorons entièrement la vie de 
TAuteur de cette Comédie , qui en don- 
na une autre en \66o. fous le titre de 
la Magie fans Magie , le Priviicge 
qu'il obtinr pour ces Pièces, comprend 



Oui , oui , c*eft un défi du bon-homme en couirouz ^ 
Qui (t pcomct ki de te rouer de coups* 

H £ N R Y. 

Quoi , kd me défier , fa fblie tlt extrême : 
PhilifÎk. 

Si j*étois grand Seigneur , j*en feroîs bien de même 
J^enra^e de bon coeur ^ de n'être qu'un valet ^ 
£t de ne pouToir pas lui £iHter w c Qlku 

aujQI 
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àûffi les noms de deux autres de fa* ^ 
compofirionj la première intitulée :£« ^ î * 
BUnpêfdu y recouvré , & la fcconde , 
Les Ramoneurs ; on peut croire qu'el- 
les ont été repréfentées , mais que le 
Poète les a jugées trop foibles pour fou- 
tenir4*impreffion. Au furplus , les Ou- 
vrages qui nous reftent de M. Lam- 
bert , font connoître qu'il avoir du ta^ 
lent pour le Théâtre : on s'en convain- 
cra mieux par l'extrait de fa Magic 
fans Magie 5 qu'il afCire être abrolxt- 
ment de Ton invention. 



LE DOCTEUR 

AMOUREUX, 
SÇomédie en Profè & en un ASte^ 
de M. MûLîEREy non imprimée^ 
frécédée de Ni c o me de^ 
Tragédie deM.CoRKEiLLE 
faîne. 

CEs deux Pièces furent repréfen- 
tées devant le Roy , fur un Théâ- 
tre dredè dans la Sale des Gardes du 
vieux Louvre, par la Troupe de Mon- 
«icuK , ( Frère unique du Roy ) le 14» 
Odobre I6i8i. . 

Tomchlh *X 
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► L'ordre Chronologique demâiKÎe 

^^5^* que nous placions îcî le début de M. 

^^^^^^«^^^ Molière (a) & de fa Troupe à Paris , 

Trou, e à Pa! devant le Roy ( Louis XIV. ) & pour 

5*^'*^^^^°JJ^cn rendre compte , nou5 allons em- 

XIV. ) ployer un pafïage de la Préface , des 

Œuvres de Molière , édition de Paris ; 

i68i. {b) L'Auteur de cette Préfecc , 

après avoir parlé des premiers fuccès 

de Molière dans différentes Provinces , 

continue aînfi fon difcours : « En i ^5 §• 

»> fo amis lui cpnfrillerent de s'appro- 

w cher de Paris , en fai&nt venir (a 

» Troupe dans une Ville voifine. Ce- 

» toit le moyen de profiter du crédit 

» que fon mérite lui avoit acquis au- 

» près de plufieurs perfonnes dje confi- 

y> dérations,quî s'interreflant à fa gloire,' 

>i lui avoient promis de l'introduire à 



{a) Ontiouvers^lavie de ce célèbre Aftcur,. après 
£a Comédie du Mifantrope » repréfentée k quatre 
Jtdn \666, 

(b) Le paiTage delà Préface de itfSi. que nous 
plaçons ici , nous a paru mériter la préférence fur 
tout ce qui a été écrit depuis iûr le même fujet ; at- 
tendu que cette PréÊice fôt compofée par M. Vinoc» 
& M. de la Grange , le premier avoit écé intiine amî 
4e TAuteur » & (çavoit prefque tous fes Ouvrages par 
cœur , & Tautre , Aâeur de la Troupe de M. de Mo- 
Hère , étsàt un homme d^un vrai mérite , docile Bc 
poli , Molière s^étoit donné des foins pour le for*- 
mer , & pour TinCtruire. Ce fait eft tire d^une note 
maoufg^e de fcH Mi Trala^e , ^ ùi trouve daûf 
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n la Cour, {a) Il àvoit pa(Ie le Carria- ! 
•> val à Grenoble , d'où îl partît après ^^5^- 
»» Pâques , & vînt s*établîr à Rouen. 
» Il y féjdurna pendiant Tété , & après 
w quelques voyages qu'il fit à Paris fe- 
» crétement , îl eut l'avantage de faire 
>* agréer fes fervîces & ceux de fes Ca« 
>> maradèSjà Monsieuk,( Frère unique 
f de Sa Majefté)quî luf ayant accorde ^ 
»> protedion , & le titre dé, fa Troupe,, 
S>le préfenta en cette qualité au ïloy^ 
» & à la Reïne-Mere. Ses Gîmpâgnbhs^ 
» quil avoit laîlïçs à Rouen , en p^r-^ 
» tirent auiiitpt , & le Z4- OÂobre- 
4? 1(558. cette Troupe commença de 
^wparoîtïe devant leurs Majeftés & 
» toute ^ Cour , fur un Théâtre que 
W le Roy avoit fait dreflèr dans la &tîè 
«•des Gardes du vieux Louvre; Nico^ 
w médc y Tragédie de M. Corneille , 
» raillé ^ fut la. Pièce cboîfie pour cec 



im Vol. m^4«.4.q^l<^ 686. ddta fitbliôthéqtie4e^Ô«E 

,t«s>l<9 Provinces , & avoîi joué à Grenoble ^ à Lfon ». 
âf Rouen >. Tint enfin à Rftris en 1658. Le Prince dt^ 
iCofid'JKiiëonm accès auprès de MoH»iSviL,}ft«reu]»- 
•uctSù Ro)F Louis I V. ( Mons i eur le préfema au Roy 
& à la Reine mère. Ku ât MoHere , aree des />«v^ 
•Mmr^£t$. Om^ag/cê irv-i*. Faw^ PrmU >^*. 

•* ■ • Ty • - 
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! » éclatant début : ces nouveaux AAeurfc 
* ^ï 8 • » ne déplurent point, & ou fut fur-tout 
M fort if tîsfjiîc de lagrément & du jeu 
». des femmes j les fameux Comédiens ^, 
n qui faifofent alors fi bien valoir l'Hô- 
n tel de Bourgogne , étpîént préfens à 
M cette repréicntatîbn. La Pièce étant 
M achevée , M. de Molière viut fur lë^ 
» Théâtre , & après avoir remercié Sa 
» Majiefté en dès termes très-modeftes^. 
wde la bonté qu Elle avoit eu d*exca- 
n fer fes défauts , & ceux dé toutô (à 
«Troupe, qui n avoît paru qu'en trem- 
9J blant devant une àÛemblée auffi aor. 
w gufte. Il* lui dît: Que renvuquHts: 
n avaient tu d* avoir Vhonnmr de di^ 
n vcrtir tè.plus grand: Roy du monde ^, 
» leur av(Ht faiï dûtlier que Sa Ma^. 
hJcJU avoit. à fon fervicc d^'cxcclUns^ 
" Originaux , dont ils. nUioient que^ 
9idè tris^foibUs copies ; mais que ^ 
» ptttfqu^EiU avait- hienr rattlu leurs. 

99: imniere^ df Qmg^g!^^.^ il U fujh^ 
n pliait triS'humUementydîayoir agrîla^ 
' -utle qu*il lui donnât un de ces petits, 
M dîvertijftm^ns qui Im avaient acqms 
i^ quelque réputation 9. 6^- dont il r4^ 
» galoit les Provinces^ 

V Ce compliment , dontonne rap* 
m porte ici que la fubftance , fùt-S^ 
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^ agréablement trouve , & fi favora- .g 
V blement reçu , que toute la Cour y ^ 
» applaudît , & encore plus à la petite 
n Gonaécire , qui fut celle dû DoSeur 
H amoureux: \a) Cette Comédie qui 
» ne contenoît qu'un Aéïe, & quelijues 
» autres de cette nature, n'ont point 
3» été imprimées : il les avoir faites fur 
» quelques idées plaifantes;^ fans y avoir 
9» mis la dernière main ; & il trouva à 
n prot^os de lès flippruner , IbrfquMl ffe 
« rut propofé pour but , dans toutes fts 
» Pièces , d'obliger les hommes à fe 
*r corriger de leurs défauts. Gomme il 
•»y avoit longtemps qu'on ne parloît: 
•«»*plas dé petites Comédies , invention 
M en parut nouvelte , &* ceWe qui f«t 
t> xêpréfehtéé ce jourJàvcRverat autant 
»• qu'elle furprit tout ïe* monde ; M. de 
» Molière feifoit. ïè' Doûeur , & la: 



J(a) «*M; uefptéaux'tic fc laiïbit point d'admirêt 
I» Mfiliere., qu*il appeUoic toujours le* v^^n^ippi^tcur. 
a> Il éiérirqufe ht nature felnbloit lui avoir révéré tous 

. ai^ fer iccieis ^ 'du^ moins , pour, ce jfiïl; regarde. 4^ 
a> moêuis , & les cara^ere&oes hommes., Il reg^fétoit 
M îon qu^on eut perdu fa petite Comédie du DoBeur 
ai ammnux^ parce qu^il.y a; toujours. quelque cbofe 
i> de faillant , & d*inftruâif dans fes irïoindfes Chi— 

t. » listes. Selon Jûi^ Modère ptnfott^QiiJDiitSijufte ». 
M mais il nVcnvoit pas toujours jufte , parce qu*i|r 
»> Xuivoit' trop Teilbr' <fe^ jpn preimeisfeu , & qù]ll lui^ 
n étoit imppffible dp revenix Av fa^uyiai^. % Jlo»- 



^^i^^^^/ajS Hijloire 

^ g — w manière dont il s acquîcu de ce pctt^ 
' * » fonnage ^ le mît dans une fi grande 
M eftime y, que Sa Majefte donna k^ 
. >• ordres pour établir fâ troupe à Pari& 
n La Sale du Pctit-Boarbon lui fot ao- 
i> cordée , pour y repréfenter la Corné- 
» die alternativement avec les Corne- 
*• diens ItaliensjCette Troupe,.dbnt M. 
» de Molière étoit le cbef,,& qui^Gona- 
»> me je 1 ai déjà dit , prie le titre di^ U^ 
M Troupe de Monsieur. ^ coimneaça: 
*» àrepréfenter eu public le j, Novctu^ 
«y bre I (î 5 8 . &c donna pour nouveautés» 
jj» V Etourdi Ôc à DipU' Amounux^ 
i> qui n'avoîent jamais été !jboés à Pa»^ 
jr ris. >> Nous allons parles de la prc* 
lïiîere de ces Pièces. 



L'ÉT OURDI, 

a a 
X E S C 6 N T R E ' XB M PS; 

€dm/4ié de M,^M éZÏ.E^R:^$'p.^, 

ILcpréfencée ^ur k Thëatfc dit Pctît-Bditt*- 
bon'(/i)lc y. Novembre' i^jS'i. 

C Etre Comédie, eft la premiéte c^ 
vers & avciaqAâaeSjque Molière 

fir) Tome - - ' •• '" .■ ■>'-•>• 
VI I . pi ftSy.' {/i) On a <î^ja^i ( 1 ) que Te Théâtre du pctî t Bout-- 



au Théâtre Trançoir. sf^ 
aît comjiotée. Elle fut faîte en Provin- ' 
ce,& jouée pour la pcemicrc fois à ^^S^* 

truîre ta façade du toutre éti cdté 4St faim Gcmaân 
fAuxerrois : voici la defcriptioii de la Sale du Spec- 
tacle que Richer (i) en a donnée fout Tannée 1614. ^*y A"^*"' j^» 
Tome IV. du Mercure François^ ptg. y. A io.m Caie*^pr*«^e"f ^ 
» Salle eft dé dix-huit toifes de longueur , fur huit de Libraire du; 
» largeur: au haut bourde laquelle- il y a encore u»^^'*^""^^ 
M demi rond' de fept toifes de profondeur ,. fur huit^'^^î^^ . ^ 
m & demie de large , le tout en voûte femé. de fleurs- 
3» de-lys. Son potmour cft orné de cofomncs , avec 
» leurs bafe» , elKifpiteaiui ,. architraves , £rifes , ^ 
» corniches d*ordre Dbrique : & erure icellcs corni- 
» ches des arcadei en mche«v En Tùn des bouts de Ift 
» Salle ,. direâemem opposée air Dais dt leurs Ma*- 
» jeftés ( Louis XIII. & la Reine Mo^e ) étoit élevé 
s> un Théâtre dé fis pieds de hauteur ^ de Jiuit toifer 
» de largeur , Se d^àùtant de profondeur* >r Ce Théâ- 
tre fervii longtemp» an r epré f cnt atiom de» Ceaié- 
diens François de rHdtel dé Bourgogne & du Ma- 
rais , lofqu^ils étoient mandés par le Roy. Enfin it 
llit donné à des Comédiens Italiens , dont la Troupe 
débuta a Paris te 9. Août 1^5). {$) Cet Comédiens /^\ ^/[(^ 
étoienteii po^effiwi de ce Théan-e , torjjue le Roy Hifforique d» 
termit à Molière & à la Tnmpe de 9 établir a Paris , Lorct du i6». 
Mus le titre delà Troupe dé Momsievk ^8l ^^P"^' Aojw\Ar« 
alternativement avec les Comédien» Italians. Mo- ^^^ 

Uere prit les Mardis , le» Vembolis , & les Diman- 
ches ; les Italiens joooient les autre» jour». 

La Sale du Peiît-Bdurbon ayanr été démolie ?er»- 
lafind*Odobrei6tfo. Le Rey accetrda «.Molière ,.. 
& aux Comédiens Iralîens la Sale que le Cardinal de 
Richelieu avoit fait bâtir dan» fon PaJa99« &ertticiKr' 
€0mpte de ce &it dans fes terme» fulvaiv» 

MufilÙpbriqiu dm 50. OSUn p6€^. 

On a mis à bas le Théan-e , (4)%aTroB* 

Fait de bois , de pierre , & de plltrc ^i fc dcMoliere, 

QuMisavoirnt (4) au Petitr Bourbon^: & les Comé- 

igiais notre Sire a trouvé bon diensltaliens». 

4|}u*on leur donne , & qu*on leur apprCu , ( 5 ) De U 

( Pour édtçrctt a|^is la F&e { 5) Xouflàiius. 



S4à WJioire * 

^r-g — tyoïi etî' 1^5}. ce Cette Pîcce n'éft^ 

iiémoLVur " P^"5 î^^îg^^île fo" Auteur : eHe eft- . 
la vie & les » partie a 1 annque , puifque c eft ua 
Ouvrages de „Valet quî met laScene en mouvement. 

Molière , à la ^, * ^r i • *^ 

tetç des ocu- >' & parne dan» Je goût Elpagnol,|>ar la 
wes de cet „ multîplîcitc dcs inciaens quî naîflènr 

Auteur , édi- / ^ y \* r ^l> -/T 

ûon Âi-i 2. >» 1 un après I autre , (ans que i un name 
" """ 1^39» » de l'autre néceflaîrement. On y trou-^ 
» ve dès perfonnaees firoids, dès Scènes 
» peu liées entr'ellés , des expreffions* 
» peu corceftes y le caraâere de Lélte 
»> n'cfr pas mêîxie trop- vraîfembla- 
» blc , {a) & le dénouement neff pas. 



Eeiii métier doâe & jpvial)^ 
La Sale du Palais RoyalV- 
Oiî diligemmem on travaillé y , 
A leur, fervir vaiUe-quevailIe, 
itfsh la mort de Molière , Lully obtint la Sale èà- 
Palais Royal. Nous parlerons de cet événement fout 
l^ailnée 1673. 
^e de Mo- ^^^ " ^^ connoiilèurs ont dit que V Etourdi de-r 
Merc avec les ** ^"'^ feulement être intitulée, Z» CoBOx-tempSi Lélié 
Jueemens fur ** '^ l'cndam une bourfe qu'il a trouvée , «n fecourant 
fer Ouvraees '* un homme qu^on attaque , &it dés aâionsdégét» 
îttfia. P^s ' >»■ ï^rofité-, plutôt que d'étourderie. Son valet paroît 
Braulc fils **»i^^^^foûsai que. lui.»puifqu^il.n^a prefaue jamais 

' j» Tattention de^ravenir de ce qu'il veut faire 

» On eft obligé de dire , ( & c'eft principalement 
»aux écraiwers qu'on le dit ) que It^ ftile.de cette. 
a> Pièce eit foible & négligé , Jk, que fur-tout , il y a« 
n beaucoupw de fautes contre la langue. Non feulements 
»il fe trouve dans lés Otivrager de cet admirable: 
» Auteur , dés vices de conftruroon > mais^ auHi plu* - 
«> fieurs mots impropres , & furaimé^ ... ; Ait rené , . 
»r£tourdr eut plus de fuccès que le Mlfàntrope»^ 
» 4'Avare >. & les Fietniuci S^avames i n^ta eureinu 

J^euieux^; 



du Théâtre Trançoîi. 341 

Il heureux j le nombre des Aâes ncft****"^ 
If déterminé à cinq ,que pour fuivre **^J*« 
iirufage qui fixe à ce nombre les 
M Pièces qui ont le plus d'étendue : 
i> mais ces défauts, font couverts pac 
w une variété ^ & par une vi v^ité qui 
i> tiennent le Speâateur en haleine ,& 
•• l'empêche de trop réfléchir fur ce qui 
i>pourrdt le bleflcr. «- 



LE DÉPIT AMOUREUX ^ 

ComédUdc M. Mo L lE B, E , 

Rcpréfcntéc fur IcThéatrc du Petit-Bourbon^ 
au commencement de Décembre i6$Z. 

CEtte Comédie , aînfi que celle de 
\ Étourdi , avôît été compofée, & 
repréfentée en Province. Ge fut aux 
Etats de Béziers en i é ^ 4fque Molière la 
fit paroître pour la première fois. « Les Mémoîrei fur 
wincidens du Dipit 4mounux yXont^^^^ ^ 
$9 arrangés avec plus d'art, ( qiie ceux de Moiiero. 
M l'Etourdi ) quoique toujours dans le 



n depuis. C'eft qu'avant l'étourdi on ne le connolilbit 
9> pas mieux , & que la réputation de Molière ne 
a» faifoit pas encore d'ombrage. Il n'y avoir alors de 
«» bonne Comédie au Théaùre François que le Mea* 
m tcur. M 

Tome riIL X 



9^2 Hijloke 

!» goût EfpagnoLTrop de compHcatioti 
'^î8. ,1 dans le nœud, &trop peu devrai- 
n femtlance dans le dàibuemenc : ce« 
99 pendant on y rçcohncut dans le jeu des 
>y perfonnages^ une fburce du vcai Co- 
9» mique» pères , amans, maicrefl&s , va< 
•» lecs , tous ignorent mutuellement les 
» vues particulières qui les font a^r : ils 
» fe jettent tour à tour dans un laby. 
9» rintbd d'err#^,c[u'}l& ne peuvent d€« 
99 mêler.La converlation cfcValere avec 
9» Afe^m* ^ d^gi^lifée çn kptpoie , ççl^ 
>> des ctôux Vieillards qui fe demandent 
m réclppoquctnent pardon^iansofèrs'é- 
w cMrcjç. hx fujçc de Iwr iaquîéwdç,la 
. 9> fit\i^çiQn de tuçilpî, w^\xm çi% prç- 
« fence de fon père, & le ftratagcme de 
^Valere , (^) pout tker là vérité de fba 
M valet , (ont des traies également ingé* 
y nieux & plaiiàns : mais réclairci&- 
M ment d'Erafte & dd Lucile , qui a don- 
M né à ta Pièce lé titre à^Dipit Am^u* 
99 nux9 leur brouiUerie , & leurrécon- 
Mciliatid^ , font le Mordsau le plus 
m juflement admiré. >» v 

(a) L'Auçem <ks m«m^ fwf to ne $c, !c$ Ou-» 



âuThéatre franfots. 245 
LA MORT DE L'EMPEREUR »^î8. 

COMMODE, 

Tragédie de M. C O R N E i L L S 

D ^ L I s L E, 

lUptéfentée fur le Théâtre du Maral& 

«"% yj Onficur Corneille fit jouer quel- Mercure Ga- 
M lyi que temps après ( Timocratc),^'^^^^;^^: 
in la more de TEropereur Commode , pag« %7^* & 
fi fur le même Théâtre des Comédiens *'^^* 
•• du Marais^où le Roy & toute la Cour, 
n fur le bruit qui fe repandit des grands 
M applaudiflèmens que cette Pièce rece^ 
M voit , allèrent en voir la repréfcnta- 
» tîon , & quelque temps après elle 
M fut joué fur le Théâtre du Louvre ^ 
M où l'on en donna encore enfuite plu- 
n fleurs repréfentations. » 

A la vérité, on trouve dans cette Tra- 
géi^ie, des morceaux dignes de l'Auteur 
de Stîlicon , de Camma , d'Ariane & da 
Comte d'Eflex -, mais on n'y remarque 
pas moins que les perfonnages font 
mal choifis ,*& peu interreflants. Celui 
de Commode , qui doit faire tout Tin* 
cérêt de la Pièce ^ eft manqué totale^ 
ment* 



^44 Hiftoin 

~''^" ŒDIPE, 

Tragédie de M. CORNEILLE^ 

Heprérentée fur le Théâtre de l'Hôtel de 
Bourgogne , le Vendredi 14. Janvier 16 $9, 

IL y avoit ùx ans que cet inimita- 
ble Poëce avoit renoncé au Théâtre, 
& qu'il s'en cenoit à la réfoludon qu'il 
avoir prife & annoncée, en faifant im- 
primer fon dernier Ouvrage Dramad- 
• Pcrdiaritc. ^^^* * ^ Publie reflentoic d'aucanc 
* plus vivement cette perte , qu'il ne 
voyoit perfonne capable de l'en dé- 
dommager. On peut conjedhirer que 
M. Corneille s'en repentoit; les Vers 
qu'il préiênta à M. Fouquet , Procureur 
Général , & Sur-Intendant des Finan- 
ces , par reconnolflànce des faveurs 
qu'il venoit d'en recevoir, font affez 
connoitre qu'il foubaitoit que quelque 
puillance fupcrieure l'engageadans une 
nouvelle carrière. 

Oui y généreux appui de tout notre Par« 
naffe , 
Tu me rends ma vigueur» lorfque tu me fais [ 
grâce / 



du Théâtre Trançotsl 54 Jf ^^___^ 

Et je veux bien apptendr? à tout notre j^ 

avenir , ^ "* 

Que te& regards bénins ont fçu me rajeunir. 
Je m'élève fans crainte avec de fi bons guides; 
Depuis que je t'ai vu , je ne vois plus mes 

rides y 
Et plein d'une plus claire & noble vifion , 
Je prens mes cheveux gris pour une illufion. 
Je fens le même feu , je fcns la même aadac% 
Qui fit plaindre le Cid , qui fit combattre 

Horace 5 
Et je me fens encor la main qui crayonna , 
L'ame du grand Pompée, & Tefprit de Cinna. 
Choifis^moi feulement quelque nom dans 

l'Hiftoire, . 
Four qui tu veuille place au Temple de la 

gloire , 
Quelque nom favori qu'il te plaife arracher , 
A la nuit do la tombe, aux cendres du bûcher. 

Tu me verras le même , & je te ferai dire , 
Si jamais pleinement ta grande ame m'in« 

fpire, 
Que dix luftres & plus n'ont pas tout em* 

porté , 

Cet aflemblage heureux de force & . de 

clarté. 

Ces preftigcs ftcrets de l'aimable impofturc , 
Qu'à Tenvi m'ont prêté fa l'art & la na* 
turc , &c. • 

Xiiî 



ù^S HiJIoire 

M. Fouqufet qui aîmoh infiniment 

ï ^ 5 9* les Lettres , ne laîflà pas échapper cette 

occafion , & négocia en Sur-Intendant 

des Finances. M. Corneille fentit bien 

que fes libéralités étoient des ordres , 

mais preilàns : ces foUidtations, jointes 

à (on penchant naturel , le rengagèrent 

vîc de M» J^^ Théâtre, w M. le Sur-Intendant , 

M. de Fome- » pour lui faciliter ce retour ^ & lui oter 

•^' » toutes les excufes aue lui àuroit pu 

» fournir la difficulté de trouver des 

»> fujets , lui en propofa trois. Celui qu'il 

« prit fut (Edipe. m. Corneille de Lifle, 

^y Ton frère , prit Camma , qui étoit le 

*> fécond , & je traita avec beaucoup 

» de fuccès j je ne fçais , ajoute M. de 

» Fontenelïe, quel fut le troîfiéme. ». 

A peine M. Corneille fe fut-il déter- 
miné à traiter V Œdipe , qu'il fentit tou- 
tes les difficultés de cette cntreprife.(a) 

Avis au Lee- («) « Au refte , je ne vous diffimulerai point « qu^a^ 

teur de laTra- » près avoir arrêté mon choix fur ce fujet , dans la 

gédie d^lEdi- » confiance que j^aurois pour moi les fu&ages de tout 

pe , de M. »> ^ Sçavans, qui l'ont regardé comme le chef4'œu- 

Comeille» *' ^^^ ^^ randquité , & que les penfées de ces grands 

» génies qui 1 ont traité en grecs & en^latins ^ me 

n faciliccroient les moyens d>n venir à bouc 

» ailèz tôt , pour le faire repréfenter datis le Cama- 

n val , je n'ai pas laiffê de trembler , quand je Tai 

fl> envifagé de près , 8c un peu plus à loifir que je n'a- 

» vois fait en le choiii/&int. J'ai coimu que ce qui 

» avoir pa/Ië pour miraculeux dans ces f»écles éloi* 

» gnés , pourroit fembler horrible au nôtre , & que 



du Théâtre Franf ois. 34^ 
Il cft vrai que ce fujet,que Yen à regalv ' 
^é comme Tan des plus bêàak cjùô là *^^* 
Scené Grecque & Romaine ait proclâît^, 
ne pouvoic pardcte ftif la nôtre -, qtf â»- 
rec des chaftgèrtiens côiifidé^abltt. C^eft 
cette raîfoii j dit M. Côtrtêîlte, *c qirî 
*>m*a tak perdte Tavantâgê qiie Je 
^* m'ctois ptomîs^de n*êttê fotivéiit que 
♦* le Ttadùdeur dôces gtands hoftimés 
>* qui m*ont piéccdé. Cî«ntaê j'ai prfs , 
» (a)outei-t^il) une âutfe toute qufe la 
f> leur ^ il m'a été impdflible dentiè t^n- 
»^ contrer avec eux t maî*«tt récompefi- 
9i fe , j'ai (u le bonheur i^Mtê avouer 
>' à la plupart de mes Àuditâ^ffi ) que je 



M cette éloquente & curiéufe defcription âe la manière 
tt dont ce malheureux Prince fe crevé ies feux , & le 
É» hftBoitis éè tel Mêftiek fiox trevéi , tbht le fàfrg 
3» lui diûile fur le vifage , qui occupe tout le cinquième 
j» Aâ^ xfaèc €xk kaxîiipittMa originaux , feroit 
m foulever la déUcateflè .4ç nos Pâmes ,. qui compo- 
st fent la plus belle partie ie notre aliduoi^ê , & dont 
» le dégoût attire auéMàent lacènfujre de «edat qui les 
» accompagnent. :, & qu*cnfin Tamour n'ayant point 
» de part dans c^ tuj^ « ni )ës fiè'a(tti€s d'emploi , il 
» étoit dénué dei pnnfcipaux omemens qiû fious ga- 
» gnent d'orc&naire la voix publique. J'ai tâché de 
•9 remédier à ces dëlbràies, au ni«Hns mil qUé j'ai pu » 
M en épargnam d*un c6té à m^ Auditeurs^ ce dan- 
I* gereux'Speâade \ky ajoutant de rauifc, l'heureux 
„épifode desilmouT» de T^^ édeDireét que je #i»^Xïîn«* 
» fais fille <Ée Laïus. Onne remporte d'Œdipe & Ac$ r,„^J^l^^ 
» Pièces qui lui reifembiôiênt , ( dit M. de Fonte- !."Vp«™craI 
» nelic * ) qu'une défagréablc & mutile conviaion ^hl' jl ^ 
» des mifcres de la condîiion humaine. » '*^ ^' 



^^4^ Hi/tohe 

'• » n aî feît aucune Pièce de Théâtre i 
^ î'* » où il fe trouve tant d'art qu'en celle- 
» ci , bien que ce ne foît qu'un Ouvra- 
*• ge de deux mois , que l'imparience 
9» Françoîfe m'a fait précipiter , par un 
» jufte empreflêment d'exécuter les or- 
99 dres favorables que j avois reçu. » 

Malgré ces difficultés , & lé peu de 
temps qu'il eut pour compofer (à Tra- 

Îrédie , M. Corneille eût tout lieu de (è 
ouer des applaudiflemens que reçue 
. (Edipe/\m dès fa nouveauté fut jugé di- 
.gne de la haute réputation de cet illuftre 
Poè'te,& mérita d'être placé au rang de 
fes Poèmes les plus eftimés. Loret , Au^ 
teur contemporain , nous a fait le récit 
de cette première repréiêntation. 

Mufi Hifioriquc dui^. Jànvur 1 6$ p« 

Monfiear de Corneille l'ainé i 
Depuis peu de temps a donné , 
A ceux de THôtel de Bourgogne , 
Son dernier Ouvrage ou bcfogne , 
Ouvrage grand & £gnalé » 
Qui TŒdipe eft intitulé. 
Ouvrage , dis- je , Dramatique , 
Mais fi tendre , & fi pathétique , 
Que fans fc feiitir émouvoir , 
©n ne peut l'entendre ou le voir. 



du Théâtre Iran fois. jt^9 

Jamais Pièce de cette forte , j6kq 

N'eut réiocution fi forte : 

Jamais , dit-on > dans l'univers , 

On entendit de fi beaux vers. 

Hier * donc , la Troupe Royale , • C'eft-à-dî- 

Qui tels fujets point ne ravale , J?^ *îcîéfc^. 

Mais qui les met en leur beau jour , té le Vendrc- 

« . >., r ' 1 j* di 24. Janvier 

Soit qu ils foient de guerre ou d amour , ^^^^^ 

En donna le premier Spedacle , 

Qui fit cent fois crier miracle : 

Je n'y fus point , mais on m'a dit > 

Qu'inceflammenton entendit 

Exalter cette Tragédie 

Si merveilleufe , & fi hardie 5 

Et que les gens d'entendement , 

Lui donnoient , par un jugement 

Fort fincere, & fort véritable , 

Xe beau titre d'inimitable. 

Mais cela ne me furprend pas , 

Qu'elle ait d'adaîrables appas > 

Ni qu'elle foit rare & parfaite 5 

Le divin Corneille l'a faite. 
Après un tel fuccès , on ne doit pas 
être furprîs que le Roy, pour qui l'Ou. 
vrage avoît été compofé , ait eu la eu- 
rîohcé d^enîr Thonorcr de fa préfen- 
ce. Ceft Loret qui nous Tapprcnd en» 
core dans fa Mufe Hiftoriquc du 5. 
Février fuivant. 



ijô Hijhin 

Durant qtfâuprès àé mes tifôns , 
^^i^* Ma Mufe Te fonde tù i-àifons , 

Etant le jottt oii je l>êfognâ ; 
On joue à l'Hôtel de Bourgogne; 
Ce Poème rare & nouveau 
Que tout Paris trouve fî beau, 
£t que tout bon efprit admire > 
Devant le Roy , notre cher Sire , 
Attiré par le bruit qua fait » 
Un Ouvrage grand & parfait , 
Et d'excellence fans pareille , 
Le dernier de Monfieur Corneille. 
Le Roy ne fe coiiteata pas de don- 
ner de grauids éloges à la nouvelle Tra*^ 
gédîe , il voulut feîre fentir fes libérali- 
tés à r Auceur,& par-là Tengager à con- 
tinuer. M. Corneille fie paroîtce enfuîte 
la Toi/on d'or, 8c Scn^rhUfàoni le 
fuccès lui fut très'glorîeux : mais il don- 
na prîfe à fcs ennemis par (k Tragédie 
* Qui parut de SophonîsbeJ^']\xÇç\x\QAdL\c% Critiques 
•n 1663. avoient refpecStés (qs Ouvrages 5 la foî- 
bleflè de ce dernier , leur înfpîra la har- 
dieflè de le cenfurer. M. l'Abbé d'Au- 
bîgnac en fit une critique , qw fut aflîèz 
bien reçue : ce fuccès l'excita à attaquer 
Scnorius , & par la même raifon , il 
entreprit la critique d*(Eiipe.Nousne 
parlons préfentemcnt que de cette der- 



du Théâtre Ttanfois. a j i 

nîere : on ne peut reftifer à M. l'Ab- ! 
fcé d'Aubîgnac la connoiflànce de l*art ^^5J' 
da Théâtre , les réflexions (bnc auflî la 
plupart juftes , ic cenfëes , mais il eft 
blâmable de s'être fervi fouvent de 
termes trop forts , & înd^cens , &: 
d'avoir fait paroître ^îfiblement foti 
animoficé contre Monfieut Corneille , 
jufqu'à foutenir , contre l'opinion cortî- 
mune , que le fujet d'<6dîpe n'eft point 
propre au Théâtre , 6c que k fabld 
manque de vraifemblance. Il examiné 
enfuite la Pièce telle qu'elle a ^té cdnd 
truite pat M. Corneille , & y découvre 
des défauts , dont les uns appartiennent 
à ce grand Pocte , & les autres lui font 
communs avec Sophocle & Sénéque* 
Cette difcuffion eft vraiment digne d'un 
écrivain accoutumé à juger afiez faine- 
ment de la Poefie Dramatique. 

On fent le même talent dans l'ana- 
lyfe qu'il fait des différentes drconf- 
tanf es de la Fable , & des lèntimens 
qu'elle fait naître. Il en réfulte qu'il 
y a une infinité de fuppofitions ablur- 
des j que le Héros vertueux , & innos 
cent eu: éclipfé , qu'on ne volt que l'în- 
cefhieux & le parricide : & qu'ainfi, au 
lieu d'exciter la compaffion , il ne fait 
qu'horreur. Il remarque de grands dc^^ 
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* faucs de vraifemblance dans l'épifode de 
Théfée & de Dîrcé : d'ailleurs il ne la 
trouve point liée à la fable d*(Œdîpe, en- 
forte qu'il y a duplicité d'aftîon. Il fou- 
tient même que la fable de Théfée eA le 
vrai fujet de cette Tragédie , & que les 
avantures d'Œdipe n*y font que comme 
un épifode. L'Amour même de Théfée 
& de Dîrcé , n'eft pas moins folide- 
ment attaqué. Le critique paflfe en- 
fuite à l'examen des vers , qu'il juge , 
avec quelque raifon , pleins d'enflure , 
& de métaphores outrées. Enfin il 
» approuve guerre dans ce Pocme , que 
quelques traits aflez beaux , & dignes 
de Corneille , fur-tout , ajoute-t-il , 
quand il touche des matières de politi- 
que, (a) 

Quoique cette critique foît trop fc- 
vere, outrée ,& très-partiale , il faut 
avouer cependant , qu'elle n'eft pas (ans 
fondement , & que , foit la précipita- 
tion avec laquelle M. Corneille y a 

(a) M. TAbbé d^Aubignac fit imprimer la féconde 
partie de cette critique , fous le titre de Quatrième 
I^iffertation , concemam U Poénu Dramattaue ,fir* 
vtnt^ riponfc aux calomnies de M, CarneitUi mais 
nous n'en parlons point ici , parce qu'elle ne con- 
tient que des perfonnalités infukantes , peu convena- 
bles aux deux antagoniftcs , & en »êmc-icmps étran- 
gères à la critique d'(Edipe, 
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trivatUé , foit d'autres raifons -, il cft 
certain que la Tragédie d'OEdîpe ncft ^^^* 
pas exempte de défauts. Le rôle du 
principal perfonnage , & celui de Jo 
cafte font parfaitement bons. Mais cet 
cpîfode de Théfée , & de Dircé , que 
l'Auteur s*applaudit fi fort d'avoir in- 
venté , paroit un peu étranger , non 
àl'Hiftoire d'CEdipe , mais a l'adion 
principale, qui eft la reconnoiflkncedu 
meurtrier de Laïus. Convenons donc 
que la cenfure de l'Abbé d' Aubîgnac eft 
très-jufte, & que malgré l'art du Poète, 
les fentimens de ces deux amans , quoi- 
que des plus tendres & dès plus vife , ne 
lai({ènt pas de paroitre un peu froids , 
par le peu de rapport qu'ils ont , comme 
on vient de dire , avec l'aâion prînci- 

f)ale où tout doit aboutir. D'ailleurs 
eurs caraâeres font abfolument défec- 
tueux: quand on voudroit pafler àDircé 
fès hauteurs avec (Edipe , qui ne feroit 
indigné de voir fbn peu de refped en- 
vers Jocafte, fur-tout dans la féconde 
Scène du troifiéme Aâe , lorfque cette 
tendre mère ne paroît occupée que du 
foin de la (auver. C eft joindre l'ingra- 
titude à l'infolence. En examinant le 
rôle de Théfée , on s'appercevra que ce 
Prince n'çft généreux que par rapport 
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!à Ton amour. Nous pafibns les dé* 
• ^ î 9- fâuts de la conduite , pour dire un mot 
de la verfificacion : qui fuivant le ju- 
gement des perfonnes plus équitables 
que l'Abbé d' Aubignac , eft des meil- 
leures de M. Corneille, & dans laquelle 
on peut remarquer avec plaifir , que 
plus il avançoit en âge , & plus la lan- 
gue Françoife approchoit de ce degré 
de perfeâion ou on la voit aujour-* 
d'hui. Nous terminons ici cet article, 
attendu , qu'en parlant dans la fuite 
de cette Hiftoire , de la nouvelle 
Tragédie d'Œdipe, que M. de Vol- 
taire a donné au Théâtre ; nous aurons 
Qccafion de rapporter encore quelques 
comparaifons , Se des jugemens qu'on 
a portés fur l'une & fur l'autre de ces 
Pièces. 
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LE FE5TIN DE PIERRE 

Q U 

LE FILS CRIMINEL, 

Tragi-Comédie $ Traduis de Vltalicft 
m François y put M* de FiLLmus^ 

Rcpréfcûtéc fur le Théâtre de THôtel 
de Bourgogne. 

LE prodigieux fucccs que cette Pié» 
ce v^noit d'avoir fur le Théâtre 
It^im 9 fît efpérçr aux Comédiens de 
rHptçidc Bourgogne que cette Tra- 
gi7CQmé4ie, traduite en François , en 
ajarqit encore d'avantage fur le kur. 
Ils en firent la propodtion au Siçur de 
Villieril leur camarade , qui fe mêloit 
de faire dçs vers , & avoir cpnipofé. 
quelques affiches pour les annonces des 
Pièces nouvelles. * Cette entreprîfe ^ 
parut d'autant plus facile, qu on étoitrEwr^^^dl 
perfuadéque le fpnddu fujet,ia va.''A«Mri"wdc 
rîété du Spçdade , la fîngqlarité , «^'î^ou^hT^aî 
les décorations fufEfoient , & feroîent^- Tnftan , 
pafleiraif^mçntla folblelfe # la vcrfifi.. J^'^^ JJ'- 
cation. ^ Mes Camarades v ( e'eft TAu- 
Ipm qui parle dans; fon Avi^dU Ia&SX^} 
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î» infatués de ce titre du Feflln Je Pierre 
i6jS. non du Fils criminel , après avoir va 
»i tout Paris courir à la foule , pour eti 
w voir la 'repréfentatîon qu'en ont fait 
''les Comédiens Italiens/e font perdia- 
» dés que fi ce fujet étoit rais en Fran- 
»i çois , pour l'intelligence de ceux qui 
M n'entendent pas l'Italien , dont le 
>* nombre eft grand à Paris , & que ce 
M fut même en des vers tels quels » 
M comme font ceux-ci , cela nous atti- 
» reroic un grand nombre de ceux qui 
•» ne s'attachent pas à cette régularité 
» fi recherchée , mais fi peu trouvée 
» jufqu'ici : & que pourvu que la figure 
M de Dom Pierre & celle de fon cheval 
'> fuflènt bien faites, &bien propor* 
f'tionnées » la Pièce feroit dans les ré- 
w gles qu'ils demandent. Ce grand 
** nombre-là apporte de l'argent -, c'efl: 
M cet argent en partie qui fait fubfifter 
f* notre Théâtre , » Ôct. {a) 



{a) L*Auteiir dédie fa Pièce à M. Corneille , en le 
priant delà lire àfes heures nerdms. Cette Epître mé- 
rite d^être extraite. « Ce n^eft pas , ( dit-il ) en qua- 
» lité de votre confrère en Apollon , comme tous 
M avez voulu dirç, par raillerie ( que je vous la dédie ; ) 
•» mais en celle d*un rimailleur , qui ne devoir riea 
,» mettre au Théâtre fans votre aveu. Les François à 
M la Campagne , & les Italiens A Paris , qui en ont 
i> fait tant de bruit ( de cette Pièce) n'en ont jamais 
• ûk ym qu'un impvÊût origine ,* que noti e copie 

Paflons 
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Paflbns à Textrait de la Pièce qui ^ 

fait le fujet de cet article. ^^59^ 

La Scène ouvre par AmarîUe , fille 
de Dom Pedre , qui promet à Dom 
Philippe fon amant , de Tattendre le 
fôir même à fbn balcon. Lorfqu elle 
cft fortie , paroiffent Dom Alvaros , 
père de Dom Juan , & Philippin , va- 
let de ce dernier. Dom Alvaros jn'eft 
interrompu dans les plaintes qu'il fait 
fur les défordres affreux de fon fils , 
que par les mauvaifes bouffonneries du 
valet. Dom Juan arrive : il paroît fâché 

a> furpailè infiniment. Quoi qu^iJ en folt , je vous 
» offre tout ce qui a jhi contenter le public , que je 
I» n^ai pas fait y & tout ce qui Ta piô choquer , qui 
» vient de moi. .... Mais enfin mes Compagnons , 
n médiocrement foigneux de fa réputation , Tont fou- 
' » hajté de moi , dans Topinion qu^ils ont eu que le 
» nombre des ignorans , lurpailàm celui de ceux qui fe 
» connoiflcnt aux Ouvrages de Théatre,$'attacberoient 
» plutôt à la figure de Dom Pienre , & à celle de fon 

• cheval , qu^aux vers , & à la conduite Si tous 

» ceux qui m*ont précédé dans ce genre d'écrire , 
o avoient eu. la même reconnoiflànœ , & qu'ils vous 
» euflent demandé avec autant d'affèâion que je le 
ai puis , mie vous euUîez eu la bonté de leur marquer 
t» les^ défauts , nous ne verrions pas tant d'Ouvrages 
s» qui ne méritent pas plus votre approbation, que ce* 
j» lui-ci ; & notre Troupe n'auroit pas été réduite 
t> à faire paroftre un ho , me & un cheval , faute de 
» quelque chofe de meilleur. » ~ 
-La Comédie du Feftin de Pierne , dont M. de Vîl- 
)ieis parle au commencement de cette £pin« ., Zl 
^u'il dit qu^on jouoit en Province , cft celle de M, , 
Dorîmond « qui ne partit à Paris que depuis ttSfl* 
ci ^ ^ àtnat nous rendrons comptCi 

TomtVlIh y 
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! de trouver fon père , 8c d* être oblige 
'^6 S 9* d'écouter fes ennuyeufes remontrant 
ces. Las de les entendre , il le maltraite 
durement, & donne quelques coups à 
philippin. Le premier Afte finît par 
les imprécations du Bon-Homme. 

A Touverture du fécond, Dom Juati 
enlève AmarîIle;Dom Pedre, venant 
à fon fecours , eft bleffé mortellement 
par ce Raviflèur, qui, à l'approche des 
Domeftîques , abandonne cette belle ^ 
t^ prend la fuite. Dom Philippe furvient 
pour confcJer Amarille , & prendre 
des mcfures pour que Dom Juan nre 
puiflc pas échapper. Celui-ci, craignant 
d'être reconnu , troque d'babît avec 
Philippin. Peu de temps après le Pré- 
vôt entre avec ies Archers. 

ACTEII. LBPKBTÔT. 

ScsMs II. Qwrf qtfil fmfk amw , Hdëlo Compta 

gnons , 
îfc mettez pas le coeur , ni 1» fotc» aux ét- 
ions. 
Car dans cette capture , oiï je prens la coa- 

daîte , 
le premier que Je vois s'fl>ranlcr à la fuite, 
Qac la peur du péril vient faifir au collet > 
Je le xcnvcrfc mon d'ua coup de piftoicc j 
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Four ne rîçh hazàr<tef » qui que ce (oit qui , z u ^^ 
pàffê, ! ' ■ • '^^"* 

ÎI faûèï«^nëiifeiÔ»éîé /ttrittr^éf ^ fidc ;- 
Voir à fon adion s'il s'épouvancèrâ i 
S'il parle , remarquer commenc il* parlée; 
It fur-tonc ^qwl cbactin aie la loatit ôccuj^é^ 
A ne lui laiffcr pas d'abord tirer T^e. 
Le, traStrç eacet étai. nous inçomnioderoît ^ 
Et dans l'extrémité , la peur le pjorterpic...* 
Soyez donc, vigîians , car en pareille affaire^ 
Vous ne fçayez que trop' ce que Upeur peut 
faire? - 

Monfieur ^ )t vous prdiiiets ^ ^fmuid il «ir> 
r<!n^(km brasy . r , 

Dès que )e Ie|oiâdiài , dele yoroar àt fco9$ 

ix je le lin fes^r^ fi bktt là gar^melld^ 

Qu'il n'ààitt pà^ It teiUps de tù^r filtltt*^ 
melle« 

Malgré ces belles tëfoltltîoftS , fe Ptô. 
Vôt &le8 Arcfiers foyertlf ïkhélftenl à 
la préfertcede PMî|it5in^ âui igft revlm 
^e$ iftâgnifiqiies habîtSKle to0 Maîtare* 
£fe PnVvôt. ' 

Znfans , rétifon^-ndu» , Si ar|î^ièli9^a 
puiflancc , 

PHIllPPIIf. 

Ventre! 

Le Pr» vôT* , 

Nous TOUS xendroos entière 6%fii&nce, 
Seî^eur» 

Yîj 
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Philippik* 
^ 5 ?• Vos compliflicus (ont ici fapcrflos \ 

Mais que 4ans mpa cheqiin je ae vous trouve 
plus. . , • 

à part. 
, Oà diable ais-je donc pris ce- morceau de 
courage ? 

^ Dans la première Scène dutroîfiéme 
A6te, Dom Juan force un pauvre Pè- 
lerin à lui donner iès habits ; & fous ce 
•dernier traveftîflèment,îl affaflîne Dom 
Philippe. Il faut. fuppofer que pendant 
l'intervalle àt cet Aâke au fui vant^Dom 
Juan & Philippin font naufrage. Ils re- 
pacof(fent . au ^uàtriérhe Ade« Le pfei^ 
xnier fen)ble touché de centiors ; mais 
la vûe<ie.deux jolies Pay^nnes les dif* 
fipe bien vîte. Il emmené ces jeunes 
personnes y dans le deflèin dç les violer. 
Peu de temps après , Orianc, l'une 
jd'çlles y revient baignée de larmes. Il 
n^cîftpas difficile d'en deviner, le fujet. 
On va juger fi le difcoucs de Philippin 
çft fort propre à la conroler. 

Philippin. 

ACTE IT« La conforacion de cous les nûférableSy 
^**** ^^' Comme dit le prbveibe , cft 4'avoir des &ak- 
bM>les« 
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si cela a'eft point faux > qu'elle féche Ces ■ 

pleurs 9 
D'autres ont eu par lui de femblables mal* 

heurs. 
Ten connois plus de cent,Aniarîllis , Cëphife, 
Violante , Marcelle , Amarante , Bélife , 
Lucrèce, qu'il Surprit par un détour bien fin ; 
Ce n'eft pas celle-là de MonfeigncurTarquia. 
Policrîte, Aurélie, & la belle Jocoiid^, ' 

Dont l'œil fçaît embrafcr les cœurs dé tout le 

monde, 
Pafithée, AttraliAde,Orahte aux noirs fonrcis, 
Bérénice » Aréthu(è , Aminte, Ataacorfis , 
Nérinde , Doralis , Lucie au teint d'albâtre , 
Qu'après avoir fûrpTîfe,il battit comme plâtre; 
Que vous dirai- Je cnicor ? Mélihte, Nitocrîs, 
A qui Cela coûta bien des pleurs & des cris. 
Pèrrettelâ boiceufe, & Margot la camufe. 
Qui (e laifTa tromper comme une pauvre bufe 
Catin qui n'a qu'un œil , & la pauvre Alifon, 

Auffi belle , U du moins d'auffî bonne mai- 
fon : , . 

Claude, Fanchon, Paquette , Aimé , Laure, 
IfabcUe , ' . 

Jacqueline , Suzon, Benoîte , Perronnellc , 
Et fi je pouvois bien du tout me fouvenîr , 
De quinze jours d'ici je ne pourrôis finir. 
Mil jette un papier rouliyoù il y a beau-* 
<^t*pdf noms de fimmes écrits. 
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ï O A. t A N B 5* en àllâtaé 

1 65 5^« j^ Q«^Q p^ig p[Qj ^ forçons de œ Uén £ fa<» 
neue: 

Philippin voulant Vantter. 
Je ne fui» pas gourmand y je prendrai bieit 
fon refte. 

Dom Juan revient trouver fon Va* 
let , qai en padànc lui fait remarques 
un magnifique combeau« Dom Juan le 
reconnoic pour celui du même D.Pedrej^ 
qu'il a tué au commencement du (econd 
AAe , ic ordonne à PhHippifi , d'aUet 
prier la Statue de venir dîner chex^ lui. ' 

Au cinquième Aâe , Philippin dre(Iç 
le couvert , (on Maître arrive, & dît à 
ion Valet de iè mettre a taj^le. A paino 
ont-ijis commencé àmangei^quc l^Qm^*. 
bre y vient au(E prendre placer^ Cette 
Scène eft très-longue : l'Ombre j débite 
une ennuyeufe morale ^ D. }u^n beau^ 
coup d'impertinences , ^ Philippin de 
fades plaiiknteries , & hors dç laifon. 
Avant dç quitter la table , rOmbre/aî| 
promettre à fes deux Convives de venir 
iboper dans fon tombeau. Peu de temps 
après on voit entrer une troupe.de 
Pàyfans , oiS font encr*autre$ le pere ^ 
la mère ,fa mariée &Ie jfiittrr époux. 
Dom Juan , fans $utre façon , s'avan* 
ce > prend le bras de la mariée ^ & Ten^ 
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lève , malgré la réfiftance du père , & ' 
du prétendu. Au retour de cette expédi- ^ ^ S 9* 
tîoii , il fe fouvîent de la parole qu'il a 
donné à rOmbre. 

« Ici la fépukure s'ouvre, & l*on voit 
» la table garni de crapeaux , de fer^ 
» pens , & tout le fervîce noir. »* 

Nous paflbns cette Scène , qui n'eft 
qu'une répétition de la premîere.Elle eft 
terminée par un coup de foudre , qui 
écrafe Dom Juan. L'Ombre dîfparoit, 
il ne refte que Phîtîppîn;»qttî fort an père 
& à la mère de la mariée , lé récit de la 
terrible mort de fon Maître. 

Cet extrait eft , il eft vrai , plus long 
que la Pièce (êmblè le mériter : rtaîs S 
eft bonde remarquer qae c'eft ici la pre- 
mière que la Scène Fran^îfeatt fait pa* 
roître : comme ce n'eft qn'une tcaduc* 
tîon aflèz fimple dePorigînalEfpagnol, 
on peut la comparer avec celle de Mio. 
lîere. Ici D. Juan eft un impie , mai» en 
même-temps c'eft un fcélérat, & vtamu 
féraWe , qui feit horreur j c'eft un ffls 
mal élevé, fans cœur, fans moeurs, (ans 
éducation , êc quî'n'a aucun fentiment 
de noWeffe: capable de toot entrepren- 
dre pour parvenir à les honteux îefîrs; 
On peut dire avec vérité , qu'il mérite 
la potence , dont ion valet le menace 
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, aflèz fottvent : & qu'au refte , ce der- 
^ nier eft trcs-dîgne d'un tel Maître. 
DE VIL- Db Villiers étoît Comédicn 
L I E RS. jg l'Hôtel de Bourgogne : à fon talent 
d'Afteur , il joignît celui d'Auteur, & 
CompoGi plufieurs Pièces qui méritc- 
roient mieux le titre de Farces , que 
celui de Comédies* De ViUîers jouoic 
les Comiques nobles , & les troifié-* 
mes rôles Tragiques. Molière , dans la 
première Scène de fbn Impromptu de 
VcrfailUs , critique cet Aéleur , qui 
repréfentQÎt Polibe dans la Tragédie 
SQLiipt. On voit , par une lettre ea 
vers de Robinet , du 6. Décembre 
1^70. que deVilliers s*étoît déjà re- 
tiré du Théâtre. Châppuzeau , Livre 
troifiéme , page 18^. de fon Théâtre 
François , met de Villiers au nombre 
des Aâeurs retirés , & pendonnés de 
•En i<5^î- l'Hôtel dé Bourgogne. * On le trouve 
encore fur l'état des Penfionnaires ^ 
fait en i6So. après la réunion des 
Troupes , fur le Théâtre de l'Hôtel de 
Guénégaud ; mais il n'y eft plus dans 
celui qui fut fait à la rentrée après 
Pâques 1686. On peut conjefturer 
qu'il eft mort avant cette dernière 
époque.. 

PUu$ 
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Pièces de M. de Villiers. ^6 s 9* 

Le Festiî^ de Pierre ou tt 
Fils criminel, Tragî.Comé- 
dîe , en cinq Aftes , 16^9. 

L'A POT ICA ire dévalisé^- 
Comédie en vers , un Ade , 1660. 

Les Ramoneurs, Comédie eu 
vers, un Ade, 1662. 

La Vengeances des Mar- 
qj; I s, Ott R É p o N s E A l'I M- 
PROMPTU DE Versailles, 
Comédie en profe, un Ade , 1(364- 

Les Coteaux eu les Marquis^ 
FRIANDS, Comédie en' vers , uà 
AdCji^ôj. 

LesTrois Visages, Comé- 
die en vers , un Afte , i6(>y. 

De Villiers eut un fils , qui embraffà 
la même profeffion de fon père , Se 
qui s'y diftîngua beaucoup. Nous en 
parlerons à la fuite de cette Hiftoîre, 
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CL OTILDE. 

TragédùJeM.tAUéSorEA^ 
Kàfééhktéç 'aa iÉois d'Aviii.» ktUdid i^ 

IL y avdt'^us SPomc ans qoe 1^. 
l'Aobé Boyer li'srvott ftft patoltre 
âttcttn ÔâVtlige eu Théât^ ,^& il (àaa^ 
Hoîc y «Ydîr fch<incé , ferfqlie fé- 
aemple fle M.CorndUe^Tév^eilk fou 
antettr Poèt^éfc s«ftco«ragé fîsrfcftic. 
CCS xt'ffidipe^ il kaaacdafàTnLgédie 
«bCfodWe , & la déàîai auffi à M.f oiu 
quet , Procureur Général & Sur-Inten- 
4^m é^s Finances^ ^i étok alors au 
plus haut degré de fa gloire , & dont le 
nom ornoic les Epures dédîcatoîres de 
fa plôpart des Pociîîds Dramatiques j^ 
fl-s en feSlUn 'hkn que le fortde^Glou. 
tîWe, fdt pareil À *cêlm d'CEdipe , & 
qaoîqtîê-cet Auteur àfl&fô que cet Ou- 
vrage rCapas déplu à tout le monde , 
nous fommes perfoadés au contraire , 
^ue le nombre de iès approbateurs a 
cté trcs-j^etit. 

Deutiicre , veuve du Comte de Bc- 
ziers ^ par ua motif d^bitiou , (è 
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pour elle depuis long.tempSrf Par mal- ^^J?' 
toeqr , cçt çmi^ni îmté , devenu foii 
inprtçl ennemi , cft le favori deThép- 
fkhçtt , Bpy de Metz , qwe la Co^- 
tcfle conjpte époufcr. C'eft la haine 
•îrréçoncaiable que ces deux perfoû- 
nes fe fom jurés mutuellement , qui 
|)roduît'tous les incidens de cette Pieu 
ce,& ces fréquens cfeangemens preC 
que de Scène en Scène ; à travers le 
galimatbias qui règne dans ce Poème, 
on apperqoit que Clidamant eft fenfi- 
blement touché de Tinconftance de la 
Comtcflc , & que l'averfion la mieux 
marquée prend dans fon cœur la pla» 
ce de Tamour le plus tendre. Il eft dit 
ficile de définir le caradere de fon en» 
nemie , dont les attraits un peu fu* 
rannées ( puifqu*elle eft mère d'une fille 
prête à être mariée ) ont caufé cette 
vive paflîon ; c'eft une folle qui ne fçaiç 
ce qu'elle prétend : tantôt elle dîfpenfe 
le Roy de fa promeflTe , & confènt qu'il 
épouie Clotilde ; tantôt elle accorde 
cette Princeffe à Clodomire , après l'a- 
voir promife à Clidamant. Ce derniei; 
eft un peu plus égal dans fa façon de 
penfer ; toujours oppofé aux de(Ieins de 
laComtelIe , & faount plier la volonté 

Zij 
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! du Roy à la fîenne. Enfin on peut cGre ^ 
* ^59* qpe ces deux perfbnnages auroîent au- 
tant de peine à rendre raiibn de la br. 
zarrerie de leur procédé , qqe de celles 
qui les fait courir à une fin -funefte. 
Le Roy eft fort indéterminé ; fa paffioa 
pour Clotilde l oblige à fauflcr la for 
qu'il a donqé à D.e.uthere : il y renonce, 
lorfqu'il voit gue le Prince Clodomirê 
fon propre fils,eft fon rival ; la.tendrefle 
paternelle cède pendant quelque temps 
a la violence de l'amour ^^^ne reprend 
le deflus qu*à la fin de la Pièce. Clo^ 
tilde , fille de Deuthere, fidelle amantç 
de Clidamant , qui répond mal à (es 
bontés , l'oublie auflitôt qu'elle ap- 
prend fon défefpoir fatal. Le plus rai- 
lonnable Adkeur eft Clpdomire ; c eft 
un amant 4^ Vieux temps , qui fe croit 
encore très-forruijé , lorfque Clotilde , 
après la mort de celui qu'elle aimoit , 
veut bien confentir à Fcpoufer, 

Malgré le peu de mérite de cette 
Tragédie , {à nouveauté loi fit donner 
la préférence twv plufieurs autres , & 
elle fut repréfentée à Berny , pour aug^ 
menter la magnificence d'untf fete.qq9 
M. le Comte de-Lyonne donna auRoy 
le i8. May j^jp. Lorct v^ centre 
compte de cette fête« 



au théâtre Franfois. %6^ 
Mufe Hifiorïque du 14. May i <^ 5 9- 165 9. 

Monficur le Cortite de Lyonnc' , 
Quun éclat d'honneur environne, (i) j/iniftri^^°& 
Qui ne fera jamais terni , Secrétaire 

Dimanche (p.) traita dans Berhî ,• ^^j' Cét^ 

A mille pas du Bourg-la- Reine , à-dire le i8. 

Non-feulement le Roy , la Reine , *^* 

Mais plufietits' Belle? de la€our , 
Qu'on ne fçadroit voir fans^amouï , 
Et ( tant en Princes , qu'en Princefles ) 
Pour le moins cinq ou fix Alteffes. 
De plus- ^Monfieur- le- Cardinal y (^) (3) Le Car-Î 

Que Dhu prtfervédé'fout'mall. '^ ^ ^*^»»- 
Mâis outrée la Màifi)h Royale , 
Pour îqui on faîfoic ce régale , , 
Dans ce beau logis à Tédart * 
Et non pour le tiers & le quarr. 
Des gçns plus dC: viii^-dè^t njiUc , 
. Tant des Fauxbqargs >, que, dpia Ville , 
Y furent fans être femons, . 
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On ne doit pas fe mettre en tête , 
Que de cette admirable fête , 
En beaux termes , & bien exprès^ 
Je déclare ici le progrès , . , . , 
11 ne fuffiroit pas d'un.Tonic, . 
Et ceci n'eft qu uaEpitomc, 
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An mofôent qu'arnva la Ofàs , 
£n ce délicieux fêjoar , 
les Canons , Tambours, & troâi^ettes^, 
furent les premiers interprètes. 
Du plaiiir qu*avecque raifon , 
le Maître de cette màifon , 
£t Cà chère , & charmante femme ^ 
KeiTeatirent au fond de l'ame , 
De voir chez eux les Majeftés » 
Ayec tant d'illaftrcs beautés. 
£afuite on cuit rharmonie.y 
D'ujïc piaîfaace fimphonie , 
Autrement concert préparé y 
Sur on grand balcon fect pai^ » 
De i:kkes tapis , & tcatnits y 
£t de ptofieurt rares peinnu«i f 
< Toates Pièces éudît Beràl , ) 
Et Hjsàit piftt étek gafftiy 
'fanttiitfeiiitSy qu'tn vrâs pérfimfu^i 
De plus de (bixante vifages , 
Qui rangée le long du balcOA , 
( Od l'on Vttida maint gtos Aicôn , ) 
Avecqut leuts habits \ f antique » 
Fdrttolent an arpeft ifiâgnifi^ i^^ 
Qui cauOi <là favllfêment. 
Aptes ce divertiiTetnent , 
Dont la Cour fût fort (atis/àitt , 
'ôji YifitifÉfçàrpoîcltc, ' 



Eiifiùtse laTfoo^ Eo^dfe » 

la Cl,cks]^i,9J| i^éâ^tM^çea^c >, 
Que Iç&i^uinears aJnwQUi^Qi » 

Doncofr AxMwIe SmiM lo^» 
Qui , dJc-cM^ ^d*ttnç force extréjqn^ 
A réuflî dans ce Pocmc ,. 
Bref , ^ai fut lors en vé;ité , 
A meryçllte représenté j 
^près quoi 3^ çi^ couvri; les tj^bles , 
De metz friams , 5c déle<f^)e;| ^ 
Dont Vextrémc prof^fion , 
ParoUToIç une illufîon , 
Tai^t pojur les «p^crfçs e(!j)&cs 1^ 
'Qu© pour la quantité de Pièces ^ 
Et des ragoûts bien ap|pré(6 > 
Qtt on feryit ^ Içurs Ma^eftés « 
Et cç daas v«i ^utrç bpççage , 
Orné d*u|x yerdpy^nt feuillage , 
Et de dem: ççi^t luf^res en l'air ,, 
Ou lo^ voyoit étinceler , 
Des flambeaux, tn on fi grtM oombrc. 
Que laaigfé la nuk , «dos fojR^rc 
Ziv 
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I Auflî vrai que je vous le dî , 

*® 5 ?• Il faifok clair comme à midi , 

Et de plus afu bout de Taliée. 
( Ce jour-là grandement foulée , ^ 
' Une perfpeâive ou voyoit , 
Qui certainement flambloyoir » 
D'une û brillante lumière , 
Et d'une fi rare manière , 
Qu'on en étoit très-réjoui «^ 
Au(G-bien que tris-ébloui » 

Or après ce beau feftin-là , 
£t qu'à Dieu on eut rendu grâce , 
Toute la Cour ayant pris pUce , 
Un balet cènes fort prifé , 
«l^cS^?^ "^^^ Beauchomp , * dit-on^ compoC ^ 

ifoM Roy, Moitié grave , moitié folâtre , 

lut danfé fur un ¥erd Théâtre > 
Suivant les accords , Se les fons , 
ï)es vingt Se quatre violons s 
Ses trois récits , (es fept entrées > 
D'habits fbmptueuz illuflrées y 
D'airs divins > d'admirables pas , 
£t de tout pleins d'autres appas p 
Y compris la douce cadence , 
Charmèrent la noble affiftance, 

f 

Après ces aimables délices » 

Otk alla voir les artifices | 
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D'an feu mcrveilleafetnent beau y 
Qui joua fur le bord de Teau , 
. Après mainte , & mainte fanfare , 
D'un feu tranfcendant , d*un feu rare, 
Que je puis nomm«r déformait) 
Le plus beau que je vis jamais , 
Tant fa beauté parut extrême » 
£t diacun en difoit de méme^ 
De-ià notre Roy fans égal , 
Alla commencer un grand bal > 
Dans une très-fuperbe Sale , 
£t dudit lieu la capitale , 
Cd tout fut beau , tout éclatant y 
Mais od je n*entrai:pas pourtant. 

Après cette danfe Royale , 

On donna pour dernier régale y 

Avant la féparation , 

Une ezquife collation , 

La plus belle , & mieux ordonnée » 
. Que l'on en ait fait de l'année , 

Dont plufieurs fe trouvèrent bien ^ 

Mais dont non plus , je ne vis ricn^ 
Enfin la collation faite > 
Chacun à Paris fit retraite ,. 
A la clarté de maints flambeaux , 
Qui rendoient les chemins fort beaux , 
Ou j'arrivai , lorfque l'Aurore , 

Kc faifoic que de £oindre encore^ 
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LE FANTOME 

AMOUREUX» 
Tragi-ComidU de M. QyiifJ.ULT, 

RcpreKittéc ntr fe Tnétttv ot T rvocct 
/ 4e BousgogoB. 

• 

•«T 'Auteur de h vie de Quinajult , à 
>»JL#U têce de fès (Cuvces. ,, Paris ^ 
1» 1 7 1 f . dit que le Faoconpe a^KMireux 
fj n*eut pas Iç fuccès des avitres Poèmes 
» Dramatiques du njiêmd jouteur , Sc 
w queceluî-çiuicfiit 'p^ qpi^tçpifoîs.»» 
Cette çh^€ iV^ pa^ enj^Qçh/^ de k re- 
jouer , car il fe ;w«ve fur Içs Régit 
très de la Corpédîç , jufqu'ea T^née 
i68q^ au DonabcQ des Piéca qu'on 
jouoitde temps ea temps ; cependant 
elle n'ea eft pas pluç à prîfer -, le fujet 
cil paraît tiré de l'EfpaguoJ , il çft trifte 
& peu vraifetablable. Le Pue de Mi« 
lan eft épetduement amoureux d une 
belle pecfonne de fa Cour ^ do^^t il n'é« 
prouve que de riudiffçrçncç, Ia Duc 
trouve Fabrice chez Climene ^ 5^ con- 
noi({ànt aux difcours dç cette dernière, 
qu'eOe aime Fabrice » il ordonne à ùl 
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foîte de le défaire de fon rival j Fabrice ' 

évite la mort en fe cachant ^ & un în- * ^^i^* 
connu eft tué pour lui. On apporte cet 
inconnu chez^ le père de Fabrice , qui 
croît reconnoître ion fils : & cependant 
Fabrice , par le moyen cf un fbuterrain 
^ conduit dans la maHon de CHme* 
ne , fe préfente devant cette beHe , qui 
k pr^d pour un Fantôme , le E>uc 
rencontre Fabrice , & après la première 
furpdfc, il ne doute plus que cdui-d 
ne foit vivant. 

Lb Duc i Fabrice. 
Des vivant tu dois être du nombre , 
Qui peut chérir un corps, ne^ffauroit être 
nue ombre 

F^ice difparcttf , le Duc temre 
dans fa pren^ere erreur , 9c crd« avoir 
va le Fantôme de Fabrice , il fe repent 
de ià vengeance ,& ajoute : 
FIftt à Dieu que fa mort ne fut point vé« 
ricabie , 
7é ferob délivré du remord qui m'accable , 
Je lui ferois fitfikô > & perdant tous mes^ 
feux. 

Je le rendrois content > en le rendant heu- 
reux« 
A li^^P B Q N S B fpere de Fahice. 
. La générofité n'eft pas grande de plaindre 
l'ennemi qu'on accable , & qni a*tft f liu à 
aaîndre » 



J^7^ Hipoire 

X Vous croyez moû fils mort , &: fe plaignez cw 

vaiir, 
Mais s*il étoit vivant , vous feriez moins IiOL-r 

main. 

L B D U C . 
Je tiendrai ma parole > Alplionce , je voa^ 

jure 
Par le Ciel , par Climcnc & toute la nay 

t\ire , 
Que fi , par un miracle , à TlnlVant dans ces 

lieux , 

Fabrice , encore vivant , paroiiToit .à mes 

: yeux ,. 

A fes juilcs dcfirs , bien Iota d*être contraire. 

Il obtiendrôit de moi cette beauté fi cherow 

ScEHidcr- F A B R I C E yfortant de derritr^ u» 
ittcre» - ^ 

faux mur* 

. Vous me Voyez vivant ,-Prïnce trop géné« 

rcux , 
Tenez votre parole, & me rendez heureux» 

Le Duc. 

Eft-cç un Fantôme î ô Ciel ! 
A L P H O N C B, 

Difipczvéitre crainte y 
Ceft Fabrice vivant , ^ fa mort tfcft que 
- feinte». 
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F A B R I C £• 



J*attcns ic vos fcrmens l'effet à yo% gc- ^^* 

L JS Due. 

Oui', je tiens ma parple ,$ Climeae eft 
à ypus^. 

( Parlant à Carlos. ) 
Suive^*mol cependant, 6c mevenexinftr-alrç» 
Par quel art mqo rivgi , auffi çpnftjtnt qu'heu^ 

rcux , 
A pafTéydans ce jour« pout Fantôme amout* 

reux. 
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BELLISSAIRE, 

Tri^ - Comédie de Monjieur de la 
CALPREjfEpç 3 non ipiffrimée , 

Repréfei)t(Je, fur \p Xtéatrc 4e THôtcl de 
Bourgogne > au commencement du mois 
de JuiRec, 

Mufe Hiflprique de Lçret du ti. iuiU 
le; ;659,, 

POur voir , en Tragi-Comédic » 
ÇFne Pièce grave & hardie , 
Dont le fujçt foit fignalé , 
Extrêmement bien démêlé , 



£c digne de ravir & plaine ^ 
^ ^ f ? • Il faut voir le grand Bcllifl'airc ; 

• de Bout- Que les Sieurs Aâeurs de THôtel , ♦ 
tf^^f^ Tienne d*ua Auteur immortel > 

Sçavoir le fameux Calprenede , 
f iéce , fans mentir , qui ne eéde 
Aux Ouvrages les plus parfaits > 
Que depuis dix ans on ait faits : 
Pièce entre les plus mémorables. 
Qui contient des vers admirables » 
Pièce viâafit mille écos d*or » 
£t dans laquelle Floridor , 
Qtd de grâce Se d'cfprît abonde , 
A le plus beau rôle du monde. 

AAIE £T PÉTUS/ 

ou 

LES AMOURS DE NÉRON , 

TragcdU de M: GiLBMR r, 

Repréfcntée fur le Théâtre de fHôtcl de 
JBot}rgo|^ne , le Lundi xx. Septembre. 

C*Ett l'Hiftoîre de ces deux époux 
qui fe foot immolés eux-mêmes » 
pour fe fouftraîreaux violences de Né- 
ron , expofée fans beaucoup d'art. Ja- 
mais M. Gilbert n'a iixivi fi éxadement 



iUi Thhlft Fr»nfo$s. yjy 

û» {sôc hîAocique ; cam par nqppcMt au * 

piaia de fa Tmgcdie , qu'aïax cara6le- *'^5>» 

res4e ies {^eriouiiages* Ou peut dite 

que cette ixa^tide eft id uu défaut^ 

Néron 6c Ssèxine , dans la dialeur de 

leur dîTpuEe^ ont peut-être laKTééchi^)- 

per des discours peu ménagés ^ mais 

TAuteur auroit 4û ks faire s'exprimer 

plus nobletnem* (a) 



(a) ACTE IV. 

S C E N E V. 

VI M P £* A A T & I CE. 

-fitc <feut "cofio Véren repiveher à Sifeînie ? 

N e' R O H. 

Elle pft toute {xaf faite , elle £ft toute divine; 
Tous les atis de rhyttifcn ^allumer le flambeau , 
A chaque Confuiat j)renclre un époux nouveau ^ 
En avtir trois vivants enfcmble, en moins d'un luftre, 
Rufiis • Othon , & moi , c'eft pour^fe tendre illuftre* 
Cette grande Héroïne imite les Héros , 
^t Tamour du public lui ravit Je repos. 
Lt premier des Céfars , que l'Univers renomme , 
Ke fut pas tant aimé , m n'ïiima tant dans Rome ; 
Elle répand partout Tes amoureux regards , 
Et craint de voir manquer la race des Céfars. 

L' I M P e' R A T K I c £. 

Dellionneur qu'on me f^t , je ne fuis pas ingrate; 
Et je yeux à mon tour que ta louange éclate. 

Mais tu ne ferois pas l'horrcuir de l'Un.vers , 
Si ton ' fcul crime étoit de réciter des vers. 
Et le V peuple Romain ne Ce £broit que rire , 
De fe voir gouverner par un joueur de Lyr«. 
Si tu n^inondois Rome au ïmiieu de tes jeux p 
Dans des Heuvcs de fang , & des torrens de ftuE. 
Djf tes lug'ubras feux , ni iais tes fois de joie » 
Et chaules iur un luth l'emhrafei&ieot de Trc^e^ 
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Afte III. Scène III. Néron prefle 
'^59* Arie d'accepter fa maîn,& ajoute qu'il 



Par ton règne odieux > tes lâches a^ons , 
Tu hn des vérités , des trifles fiâions : 
Par plus d'un parricide , & par plus d*un inccftc. 
Ta vie imite , Œdipe , Atrée , Egifte , Orefte. 
Ton humeur fanguinaire , & ta noire fûceut « 
Foni de tout l'univers un théâtre d*horreur ; 
£c le iiivin Hercule aux monftres redoutable , 
Dans Tes douze travaux , n^a point vu ton femblableb ■ 

£t devenu Thorreur du Ciel & de la terre » 
Tombe dans les enfers * par un coup de tonnerre , 
£t que la foudre foie le prix de tes fbr&its , 
Ce font-là mes deijrs , & IfS ¥a;ux que je fais* 

Ce qui fuit paroîcra plus raifonnable. Aâe pre« 
mier , Scène iroifiéme , TEpicurien Pétrone eft con- 
fondu par les raifonnemecis de Sénéque , en pri-^ 
fence de Néron. 

fETKoNE. ^ 

Si Ton croit les S^avans , Tair , la terre 1 & les. 
Cieux , 
La mer & les enfers , tout eft rempli de Dieux , 
Chez chaque nation , & dans chaque famille , 
Comme infcdes fubtils , cène engeance fourmille, &c. 
S e' N E* q u E. 

C'eft pour s'accommoder au fens d'un peuple rude. 
Parce que cet efprit qiii rcgnc dans les Cicux , 
A diverfes verms , on a feint divers Dieux ; 
Dans roiimpe , aux £nfers , fur la terre » & dans 

Tonde ; 
Mais il n'cft qu'un feul Dieu qui gouverne le monde : 
Et comme tous les flots ne font rien qu'urîe mer , 
De quelques divers noms qu'on la veuille nommer ; 
Selon les divers lieux où Thétis Ç9 promené , 
De Carthage , d'Argos , de Crète , ou de Tyrrhcne^ 
De même , il n'eli auffi qu'une divinité > 
Le Dieu Mars eft fa force , & Venus fa beauté ; 
Sa juftice Thémis , Minerve fa Sagcflc , 
Hébé fon étemelle , & confiante ietmeïïe , 
Qui fait voir dans Tes yeux , par des feux ^clatans» 
Que fa perfe^on n'eit point fujetcc au ten ps. 

veut 
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teut bien s'en remettre au.jugçppent ' 

d'un arbitré qu'elle voudra chôifir ,. 

la juftice de fett tefos j^iArîe^a^îttfl^te la 

propofiti.ôft-y?ar- É&for&^iïqfelte^'^^^^^ 
poili;)uge;^xeliy;qui.e(t>r^ei:B^é'dans^..^^^^^ ^ ,t ♦ 

fon cabhipt;.:.Ja,fiorte:sîoiRVf<erij& l'on.; ,r^ - j^ 

voit paroîtrp Pétus , que i'Emfiereur ;/ ' ;! 

croyoït jalors loin de Rome , &c fur lati r « 

route de Fa Grande Bretagne 'dont il !;; -^ .^. 

l'a fait Gouvërrfé\3tVeeroèl)î^^ " 

tre eft affé:i'ftâ|yp^'nt.- A'c,tà''deaiiere 

Scène ,,6TOéqùe^wïît Ésfitefc î^c de 

la mpjï db Eétos ^^ & ;d' Arie>:r Niéron ^ 

^gî^^ Jm . fe? jeipord^ *.<?J!^;Pçt;rone "" 

& TigillUv & s'abarndppmç à <l5:s- fu- 

reirfs qui terrpfnent, là .^_,y 

Voicf 'de^ quèÏÏe~mâtiiérè"torêx an^ 

nonce certeTragedîe* .V 

McfEcurs ile rHôtel de Boi^rçogpc , 
Gfcïis- d'éfpriV ; V àc' bonne ïrôgrîè , 

Qui de cet univers entretient Tharmonie j 
Quilçait tout, qui peut tout, qui pénétre en tous lieut> 
Et remplit de fa gloire y & la terre , & ks Cieux»^ 
CVâr ici du vrjsrDiëti h^^^té peinture ,- 
G'eft Pétrone , c'eft-là ,a*Autair de la nature r 
6'eft à lui feulement qlbToâr doit Je Tencens;- 

P e'' T R N E^ 

Ton fçavoir trop profond , te fait pordre le fens î 

S e' N e' q u E. 
St fOttdrois que Pëtroné , eut la même tamiere»- 

Tome FIIL A a 
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f PiMTconfé- 
quem la pre-^ 
miere tepté» . 
fentadon ea 
liit donnée le 
l4indi 1». 



£t qui Cins concra<&2lioii , 
Soih; A£le^rs ea foicâttoa I 

' ittbà im Jouis de distte fçdttiJiêr^ 

Couple orné de grandes ^vemâ» 
Mais donc le fort devînt cragi(|ue,r 
Farleprdcéd^ cyrannique,, 
0e N4fionf> ce Prince ptnmS» 

:. Qui far i%ùncm de. rumYM* , . 

: .Saûs:(kfatt h PiîécedlfiÉtèelte^ 

£t Tiékit <fe i» pttnnè lifiiniondte 9 
t>è Vexceilent y Monfient , Gilbett i. 
Rare Ecrîvaih , Auteur expert , . 
QuW prïfe en toute compâgruê^. 
Et (joî par fon noble génie , ^ . , 
tôli , fçavànt , intclîigcilt , 
De€hrHlîney eft le^neAgenti 
^ cela ttom^f ah bien ^ek conuacr- 
Ce M eTpck «ft .bcMinte iuMMSk» ' ) 
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o S T o ïn u S ; 

Icpréfcntéc fur le TWatrç de THôtcl '4f 
Bourgogne. 

CËcte Tf ag^dHâ n^«ft comme , en 
général , que par le Dialogue des 
Héros de Ronian ; die M. De^reaux. 
Pour épargner au Lef^çu; la pçine fie 
secourir à ce Qi^qgue ^ cous allons 
rapporter le paflàge où ili^ ^i^ki^Qi- 
tnring ^f* o^^**^ ^fl- /Itaïuajui ninc néb» 
tfeâàire ici ^ o^'tl ^eoiande ii)iiel<p]a 

PZVTOW* 
Iwlaîs iqpiet^ftxe gr^4 n3t44>$ici if^ i^: 

Mm a»» «ft Oftocîw. 

Jjp ne me (Quvieos point Hvfwc y^fcùâs 
0^ pan li^ apiotjt^ dàj^.l^Jftpir^^^^ 

j* ■ ■ : * ■ ■ " 

<49 PhiWA'a^voir èbncpaânt Jû ks .«ifilaks de 
fâche ! c«r cçt Auteur «ark M^OtftoxIiis r mM. ic fe-* 
«É ^moment ^ue 4^AV« ik^^£i«)r« a i8ar4U.cO?Maittw 
•eneot 4ë <& Tnié^v* ^ fittis> a«mtt^^éifiéilw 
oâcke. 

« Caraâaa» regn0ic<fi«i^liPflttiotifr^'9^iV>' 

A a 1) 
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a«4 Htfiaire - 

! O s T o R I ir J* 

I^Jpé II y cft pourtant. L'Abbé de Puffc afforé 
qu'il l'y a lu. 

f Pl r TO Nt - 

Voilà ua merveilleux garant. Mais dis* 
moi , appuyé de l'Abbé de Pure , comrac tu 
es y as-tu Kiit quelque figure dans le monde > 
T'y a-t-on jamais vu ? 

Os rcfK lus. 

Oui-da , & àr 1» faveur d'ùtic Pièce- de 
•Théâtre , que cet Abbé a faite de, moi, ot$. 
m'a vu à l'Hôtel de Bourgogne. 
P L U T O N • 

Combien de fois ? 

O S T O R I U y. 

^ Eh ! une ibis. («) 

9- de Claude. I^fit la guerre pour la liberté d» foxk 
» païs pendant neuf années , avec tant de fucçès , 
» qu^il fiit la gloire de fa nation , ^ là terreur éé fef 
3» ennenûs. La fortune fut jalbufe de fa valeur , & le- 
» livra aux Romains. Il fut conduit à Rome avec f» 
Vfônme , fa fille & fes païens , & peu sVn fallut qu'il 
I» ne fût expofé en fpeétade au peuple , ân-AxÎNânt Kl^ 
1» char d'Oftorius ^ à.qui le Sénat avoit décerné le 
* a> triomphe^ pour avoir emporté une fillluflre viéfoire*^ 
s» Mais la confiance de ce- Roy malheureux ,• luh|br 
» tint le pardon & la liberté. >> 

(a) La Tragédie cTOÎtorius fût repréfentée plu». 
{d*une fois;. L'Abbé de Pure qui Ta dédia auÇanënaE: 
JMazarin , après .beaucoup de complimensà cette Emx- 
»eiice', ajoute r « C'cfl ce défôrdre de mes reflcntifc 
». mens ^qui me force à me fervir de l'éclat du Théa«^ 
n tre , poiu: rendre mes remercimens plus publics » &. 
>i à recourir à là pompe des fpe^t^cles , pour -avoir 
» pHts de témoins de ma vénération. OÂoiius y a 
a» paru , Monfei^flur , avecque phis^de £>Ftut)e , q^ie J4 
* ii^n attendoîs , &.fans doute avecque beaucoup. plu| 
» defuccès que de mérite. » Cette dernière phrafiçft' 
j«|kev€nlft^Fiécifreft.détQâakI^ ....:.. 



3u Thème Trançois. s^f ^ 

Rctournc-t'y-cfi. 

O S T O R I U S. 
• Les Comédiens ne veulent plus de moi» 
P L U T O N^ 

. Ccoîs-ta que je m*acconimode mieux de 
«01 qu eux? Allons déloge d'ici au plus vite » 
ëc va te confiner dans mes galeries; 

Il faat pré(êiitemeiTt rendre compte 
du plan , & (Je la verfifïcatîcm de la 
TragèîKe dcf TAblJé de Pure. 

Oftofius , vainqueur des Silures , & 
de leur Roy Garadacus , qu il a fato 
prifonnier , aîn(î que Cartîde fa. fem- 
me , & Sarçide fà fille , offre à ce Roy 
de lui reridre îa liberté , & fes étars. , 
s'il veut lui accorder en mariage la 
Princelfe Sàrcide. Caraiflacus , qui oi 
promis fa fille au Prince des Silures ^. 
refufe la propofition d'Oftorîus : Sarçi- 
de qui aime le Prince des Silures , dé- 
daigne Tamour de fou Asainqueur. Voilà 
Fîntrigue qui compofe les quatre ^pre- 
miers Ades de la Tragédie. Nous aln 
Ions donner réxtraîc dit cinquième.' ' 

D I D I U s , Confiant d^Oflorius.- acte n 
Le Sénat Ta conclu , TEmpereur le defire , q^^^^J^ , 
Le peufAe le demande ^ U rhonotèur vous DiD^u^t 
riiifpirc ; - . :. v^ 



i^$9- 



' Vous même , on vem ^ tu brûler de cette 

ardeur. 
Et vous le recevez anrett tint de froideur 1 
Quel bizarre cbagriiT trouble votre couragç î 
Vos defirs n'étoient-ils que defirs de pafTage ! 
Dont Textrême chaleur , monç ea foa prp» 

pre exçè^ p 
Dût les faire avorter dès leurs premier £i^ 

ces? ' 

Voyez dans ce billet Je ^ud gis j^ ^ 

«raite, 
QjKlsiKmiiiear^' , qoçt «riaiapbe à Ai 

-vous «pptêce* 

O ^ TOKIJJ SliU 

itougir, 
Dtfirt je vpir ^hnifhifr , 
frnmù hfftMUut , & la SftSêdtsi 
Ses TtffhnimtHs Ug^tïmis , 

Viutem fm m Immwt^ n traitfr fiif^ 
mortel^ 

& f offrent ton^ char f m Amti 



r 



iu Thème Trmçdh. aSt^ 

D r p I V 5. 
' Yoos (bupireï eficote > & nt ^gRe%..v«^ 
OSTOR I VS. 
' Amour, faonûeur , tyrans qui daûs môa 

coeur régnez , 
Mouvement égarés d^ûneaifie chancelante ». 

De la raifon Uefiëe, & d'une ardbur mon* 
Kttitê t 

Que youlez-yoQS de me» , jvarîâz > eiq>lic}ueZr- 
Ponvez-vous à mes yoeuz ofBir ricadeplus 

Qu'un triomphe fuperbe ^ le ^ d'ffiaft^ 

fctdl'^ 
Oè tout brille pour tous , tont^milte mct^^ 

ccn^tes y 
M m£f«« idfe fc^ec quHT «e fait fiftt;lrer ^ 
Thonorc mon (jpeâàclie , & me fiûs lienorer.- 
Çd&z^Fames liieufis êk momi ^ubc MefEfe ,. 
Qui flattez les erreurs d'une telle fmticy 
'Eéùisààm d^pas^^pTus dangtmiX'qtie diMttr 
âlMfefc ^%i tfîoffi^ tft phs chormal&r 
-^•''■i -^r votas. 

01 D lus* 
"Vtjcr am t^èui , Yotr« coeur a changif 

de ptificipe^ 

OjrtoR lur. 

OuTy ma Eaifi)»4«YicM|tt ,3iofi trouble le 



ï$f9%. 



■ ' Mes yeux font défillés , je vois ce que je iois} 

3t^5 9. ^ sarcide, à moi-même, à R^ome^ à tms cirr 

ploies, p , „ ' ' 
Mais que dis-tu , mon ccçur , le.yois^ttt 

tien , perfide j 
Regarde à qai peux-tu devoir plus quà Sai> 

cide> 
ÎPlus qu à tous fcs appas , pUxs qu'à- fon doux 

afpcâf> j y 

Pfusqu'a tous tes fermens , plus qu*a tout toa 

rcfpça? . ; _. - ' ,7 -./Î.-1 
Va l cherche en fes beaux yeux Je pik de ta 
.. " viâoire, . > ' 

lis ont dans leurs regardas des rc&utccs de 

ïlluftres vanités des Mîniftré§^«àt ,' 
Menfeagd^Q^ .l:laisék -^ &àt. hûïÏM^ > riêln 
r . . :4dat > . ^ :' .'■.?; j i • -^ -">: i^'l 

PompcVvbas n'stvetj^itM^'dc luttiietèafei 

belle,. ^' '.' ' " 

P^arefFacer Sarctde^.fic me repdreinfidélèc:. 
Pour Xurp»rendrc aies ftas d'-^ic gajffrejjiiç^jt 
Pour éblouir mon ame y dç^4éV>9FI^^ ^^^ 

coeur; .^ ,. r c- : O. ^ 

Ikès dielle vos 'fpjçndeurs 'ne p arpi/Iîçit .f^ 

ifombres , - ■ - '-- '.t 

Que' des aftres éteint$ y çue rde brillantes 

ombres: ' ' " l . ' .' 

Mais le Roy vient à voos.^ c ^'i^^-'^^ 

Ls 



16 s 9* 

scsNfi nj 



Le Roy. 

Un triftc (buvenir , 
Qui trouble mes e(prits y me fait ici venir: 
Vous m'avez fait , Seigneur , une faveur m- 

fignc, 
Mais en étant ingrat , je n'en puis qu*éac 
indigne. 

OSTOR I US. 
Prince trop généreux , lié \ fouiFrez mes 
bienfaits , 
Pourquoi des méprifer ? 

Le Rot. 

Parce que je vous hai& 
O $ T o K r u S. 

Vous me.... Que peut prétendre une vertu 

fi fiere ? 

Le RoY. 

A ne vous faire plus qu'une feule prière. 

OSTOE.IUS. 

Demandez hardiment. 

L B R O Y. 

Je demande mes fers. 

OSTORIUS. 

Vous demandez vos fers ! 

L E R o Y. 

Oui, ma doire eft jalbufe , * ^^ ^ 

Que contr'eux lâchement ma liberté re-pointcemot, 

poufe,»^ ni farfigoi^- 

* canon. 

Tome FUI. Bb '^ 



' Que j'ufe d'un bienfait qui me rcûdolr cott* 
.16 i y. fus , 

Que je TaGcepce eofia pour vous faire vm 

refus : 
Car fi j*ai 4u malheur , je ne fuis poiat pcr- 

. fide , 
£t pour le Prince enfm , j^ai deftiné Sarcide» . 
Je veux qu'elle Tépoufe au forcir de ces lieuxj^ 

pu rentrer d?os mps fers , ou mourir à vos 
^ jreux, 

O S T O R 1 U S> 
Vous vous dites ingrat , je coinflSenccà Iç 
croire , 
Èt^d^s ces faux f^Uans d'une apparent!^ 

gloire , 
Je vois trop aifément uj^ in4îgpc attentat. 
D'un cœur capricieux > & d'un efprit ingrat; 
Mais puifque mes faveurs a ont rien qui vous 

oblige , 
Jefçais ce que l'honneur dema viâoire éxigç. 
Le Ro¥. 
Tous deux veulent n>a mprt ^ he bjen donc 
. dépeGhez , 
Reprenez ks bienfaits quç vous me repro-*- 

chez , 
Redonnez-moi mes fers, arrachez-moi la vijs^ 
Au gré- de vos rigueurs , cQ;itentez votrç 

envie : 
Souîez cette alcércc aux dépens de mon iang . 
Cominencez par Sarcide à ipc percer Ip flanc^ 



liu Théâtre FraHfûis; 2> f 
Os.Toaitrs*. 
Ah ! Prince trop crael qj^e vcncz-vcm$ de ^ ^S 9* 

dire î . 
A ce beau nom > je fens renaître mon mar- 

tire , 
Ce {buvenir me charmé , & mes vœux de 

rct««r, , 
Font mourir la colère, &: revivre Tamour. 

Maïs je vois ces beaux yeux qui font toute 
ma peine , 

SoufFr^ que mon refpeâ 

L A R B I N E. 

Seigneur, je vous f amené. ScbhsIIÎ,* 
Pour d*un père infenfîble ébranler la rigueur. 
Ou il rien ne Témeut , pour nous percer le 
cœur. 

Nous fupprîmons le reflc de cette. 
Scène , pour paflèr au récit que Léo- 
nîce , Confidente de Sarcide , vient 
faire du défefpoîr du Prince des Silures. 

* Le o N I c E. 
Vous me voyez en pleurs ^ 
Madame. 

L A R E I N E. 

Achevé donc. 
Le ô N j c E. 
Du plus grand des malhe^ 
te Prîfice au défefpoîr fc veut arradicr 
Tamc. 

Bbij 



Sc£Kx rf2 



i6)p. 



a^5 ^i/tolrè 

Xb Roy.' 
Qii€ dis-tu Léonice ? 

S A R C I p B iMt0 
O Dicta ! 
I. A R E I K K. 

I^É O N I es. 

Madame ; 
Sitôt que de Tes fers il s*eft vu dégagé , 
Il a paru furpris , fon YÏùigc cft changé , 
Et les efprits du cœur .fi4éles à fa peine , 
Pouflant de fon fang trouble une vapeur de 

haine ^ 
Ont fiir fon front émû , peint la honte , B(> 

rhorreur , 
^t 4ans iès yeux atdens, la r^e & la fureur. 
Mais fa cplprç en vain l'^g^ce » & Tinquiéce , 
I^ ^Quieur le ifirmonte , )1 chancç^e > il s V^ 

rctç, 
Il pâme , il perd les fens , Si, ce|te pamoifon, 
A peine d^ défor^re épargne ùt raifon. 
J'arrive , & le voyant avec fi peu de yie , 
J'ai recours à mes pleurs y à ma voix 5 je 

m*écrie , 
Mais en vain : tout fon iàng, de fes poulmons 

. preffés y 
ïif^ jiouile ^'un air /rqid » Se des jr9upii;$ 

glacés , 



iu Thème Tranfoîs. 'âf^ 

îfics ftiouVémens pcfans d'une arae languif- i^jy, 

fante , 
^Et des efforts ttanâs f iXne riiott proctc & 

lente. 

S A R C I D É baSé 

'- Hélisî 

LÉON I CIS. 

Mais de mes cris , enfin Tes fens frapés..««* 
^ S A R c I D B bas» 

Juftc Ciel ! 

LiONl.cE* 
Peu à peu fe font d^veloppé^. 
S'il n'a pas vu les pleurs , quoiqu il les fie 
répandre , 

Ma voix , moins malheureofe , a fçu fe fakt 
* entendre. 

Léonice , a t-il dit , en réveillant fes fens , 
£ncor tous étourdis , fombres, & languifTans, 
Apprens du peu d'cfprits qui foutienncht ma 
vic^ . 

Qui retiennent liion aitie aà pûinc de fa 

fortie ," 
Que l'amour de Sarcîde élcVant mon rival , ' 
Eft caufe de ma perte , & fait ce coup fatal. 
Lors fes fens revenus, & Tame plus quiète. 
Rétablie en fon ordre , & dans fon aflîctc, 
;Va voir , dit-il, l'objet dont je fuis enflammé, 
Va , dis-lui que je meurs également <îharmé ' 
Que jamais mon rcfpeâ: ne voulut de fon aœc, 
^i de defir forcé , ni de coupable flâme, 

Bb iij 



iQue craignant je troubler je ftomâer 
16^^. amours , 

rinunolc à fes appas & mon fang & mff 

. jours. 
A peine a-t-il fini , que la fureur remporte , 
En vain je le retiens , ladoucis & rcxhortc 
Il faifit une épée , U fe déirobc à nous , 
Jl s^cnfuit furieux , & méjfurant fa coup^. 
Ses gardes vom après , & je viens vous le 

<llre> 
Mais je crois 

S A R C I D E* 

Que crois-tu î Dis que le Prince expire^ 
Eclatez ma douleur > taifez-vous ma vertu » 
laifièz parler l'amour » que fi longtemps j*ai 

tû : 
Sien que tout au p»ti que Tiiatuiear me bis: 

prendre , 
Toute à ce dur devoir contre oà amour fi 

tendre ,, 
•'cfouflFre trop de maux pour les tenir fccretSi^ 
Pour retenir mes plettr$ > ou cachex mes w- 

grets. 
Il n'appartient qu'aux Dieux de jetter dan$^ 

les âmes , 
Ces précteux iâftiiiâs , êc cdï (SMitcès è^ 

oames , 
JDc pénétrer les coeurs , d'y femer des defirs ^ 
Et d'y faire à leur gré moiâbnner les plai&t^ 



' du ThéMtt Trançois. ^^f 

De ces juflics Aiitears , de ces douces accein* 



tes, 



i4sp. 



Ttus pour lui «des dautiettrs » & poux vous 
des contraintes , 

Je ne pAs tous aimer , Sç ne pnh le haïr* 
La Re IK fi. 
Eft-cc là m'oMïr ? . 

L B R O T. 

Oui , c'eft-là nà'obéïré 
£t mvir à te fois fcâ amour fc ma faaine. 
Dii> I US. 
Mti$ , j'app^oisk Pirince. 
LB Rov« 

o Dieux! 

D 1 1> i i; S. 

On yo«s l'amené. 
S A R c I B B bas. 
Ne mourrez pas encor infortunés fbupîrs. 

Lb Roy. 
ylens» Prince , viens donner le comble i 
mes defirs. 

Lb Prince. 
Quoi je voudrois la rit à fon «Iclkran- ^^^J^^* 
tage? 
Poar WtaWir an port ^ r^xpoCer au nau-» 

frage } 
,M« tirer du péril , fc ïy pcé^ipiccr > 
^Lem exemple oft trop kaa fonr ne pas 1S« 
miter. 

B iy 



^29? 'Hiftohe 

=~ Sans perdre le rcfpca , je puis dire , jç 
>w^7» l'aime. 

Os T OR lus. 

Ah !c*cft trop. . . .. 

Le Pr I NCB. 

Mais je L'aime au-de-là de moi-même , 
J«fqu à jpouvoir franchir ce qui m'a pfi 

charmer, 
Jufqu a , pour elle-même , o(er ne pas l'aimer, 
le dois à fon falut cette jufte inconftance , 
'i Oflorius, ^^ ^°^^ ^ ^^5 bontés cette reconnoifTance , 

au Roy, '^^ <l^is ce changement à votre fermeté , 
ilaRwK, ^^ dois à votre crainte enfin la fureté, 
( U veut fi jetter far fin épée. ) 

A de fî juftes droits fouftrez que je m'im«> 
mole. 

Le Roy. 
Lâche ! ainfî donc en vain je t'ai tenu pa- ^ 
rôle. 

D I D I tr S bas à Ofioriuî. 
' Enfin qu^avez-vous plus à craindre dans 

vos feux. j 

Le R o t à OJhrius. 

Je vous offre Sarcide. I 

La Reine. 
O comble de mes vœux I \ 

Le Rot. 

Non pas pour adoucir votre }uftc colère , { 

Mais pour mieux la punir dans l'amant » dans. 
Icpçrc, 



duThêatre François. ipT ^ 

Kons {bmmcs tous ingrats, armez votre jg-^^ 

courroux > 
U in'o£Fen(è , il vous nuit , vengez-moi 9 
vengez-vous. . 

OSTO&IUS. 
Souffrez que ma raifon > de non vous, me 
confeilie 5 
A ces hautes vertus la mienne fe réveille 5 ^• 

Il eft temps de la voir triompher à fon tour ,' 
I>e$ combats de la haine , U des excès d*a* 

mour. 
MU Roy. au Prince. àSareide. 

Je vous hai. Je voushai. Je mehai. Je vous 
aime. 

Je ne vous cède point , je me cède à moL 
mêmes 

Du combat de nous trois , l'un à l'autre 

odieux , 
Si quelqu'autre que moi fortoit viôorieux , 
Jaloux que je fcrois d'une fi belle gloire , 
Je lui difputerois à jamais la vidoire. 
Mais ce n'eft point au Prince , & ce n'eft 

point au Roy , 
J'ai vaincu l'un & l'autre , & n'ai cédé qu'à 



moi. 



Vivez, heureux amans, en de paifibles chat-' 



nés 



Aie» , 

Puiflent mille plaiiirs fuccéder à vos peines , 



^ip8 Hijloire 

^ Et plutôt que je rompe un nœud £ <Ïoibc > fi 

beau, 
PttUTent vos bons deftlns m*enfermcr «a 
tombeau. 

Lé. Ro Y. 

Ah S vain<|ueur gÀiéjeux l 

Gloire jd«$ belles âmes I 
L tt P H I N c s« 
Mon cœur fttipend encor le piaifir ic 

mes flammes. 

OSTO R I ITS. 
Non , non , ne craignez rien , on ffi*6tera 

le jour 
Plutôt que de foufFrir qu'on tïOttble votre 
amour. 
Mais avouez au moins, que la vertu Ro« 

malpe 
Sfait vaincre également écats , amour dc 

haine > 
£t qu'ayant xéCiAé contre de fi beaux yeux , 
Elle a de quoi tout vaincre ^ états , hommes 
& Dieux. 

Nous croyons que le Lecteur nous 
dîfpetifera àifément des réflcxiom qin 
naîflènt fur le peu de mérite de cette 
Tragédie , & fur fa fingulierc verfifi- 
catioiî , îl nous paroît plus à propos de 
parler, de fon Auteur. 



du Théâtre Franfois. 2$f «mMi^pi 
Michel be Pure , né à Lyon , étoit "TTTTf" 
fils d un Prévôt des Marchands de ^^^^ VAhlrvis. 
"Ville. "^ Il vînt aflèz jeune à Patis , & pure. 
s'atçacha aux belles Lettres. L'Abbé *iïf««n«n- 
de Marolles dans fon Dénombrement^\^À ^^^ 
des Auteurs , page 431. parle aînfi de »^34« 
^Abbé de Pure. <« Miclul de Pure , 
u Abbé , Théologien de Paris , qui fe 
» plaît à compo(ec de beaux Ouvrages 
n dans les deux langues , en prôfe , & 

w en vers Je lui fuis obligé de quek 

M ques vers latins qu'il lui a plu de 
»> faire pour honorer mes livres. ïl a 
>• compofé une Pièce de Théâtre, qui 
V porte le nom à^OJlorius , » &c. Lo- 
reten plufîeurs endroits de fa Gazette 
en vers , donne de grandes louanges a 
TAbbé de Pure. M. de Vifé en annon- 
çant la mort de cet Abbé , qui arriva 
a la fin de Mars , ou au commence** 
ment du mois d'Avril 168©. s'exprime 
aînfi»'" Nous avons fait, par la mort de y^^^^j^Q^ 
»j l'Abbé de Pure , une perte dans lesum , Avril 
M belles Lettres , qu'il n'eft pas aîfé à»^8o.p.a»o^ ^ 
M réparer. Son érudition aifée , & prou 
» fonde tout enfemble , & cet agréable 
i> feu d'efprît qu'il faifoit briller dans 
» la converfatîon , l'avoîent fait aimer 
91 de quantité de perfonnes confidéra^ 
#» bles. Il étoit fils d'un Prévôt des 



- ^ » MarchscilcTs de Lyon , & oncte cUr 
^^* wM. de là Baroliere , Confeillcr àa 
M Grand Confeil. » 

Il eft fàcheu:t, pouif TAbbé de Pure ; 
que toutes ces louanges fe trouvent 
effacées par un jugement contraire , 
prononcé par M. tJefptéaûx /\ plus 
connoi(ïcur en mérite que TAbbe de 
Marolles , Loret , & M. de Vifé. M. 
Defpréaux ne s'eTl pas contenté de 
placer T Abbé de Pure au rang des pluà 
médiocres Auteurs ; il Ta peint d'une 
façon peu avantageufe du côcé de la 
figure. Dans /a troifiéme Satyre à M. 
Molière , dont le (ujet eft , la difficulU 
de trouver la rime y & de la faire ac^ 
corder avec la raifort , il dît , 

Souvent j*ai beau rêver du matin jafqa'air 
foir : 

Quand je veux dire blanc » la Quinreufe dit 

noir. 
Si je veux d*un galant dépeindre la figure; 
Ma plume pour rimer trouve l'Abbé de Pure. 
Dans la fixîéme Satyre, qui con- 
tient 7^ defcription des embarras de 
Paris , l'Abbé de Pure eft cité comme 
un penonnage ennuyeux. 

Les fouris & les rats ^ 
Semblent pour m'éveiller s'estendre avec let 
chatss 



du Thilatre Fr an fois. 301, 



Plus împormns pour moi ^ durant la nuit i6^Q* 

obfcurc , 
Que jam^s en jrtcin jour ne fiit î*Atbé do 
Pure- 
La neuvième Satyre achevé Je por- 
trait de T Abbé de Pure. 
Et q]^*à moins d*être au rang d*Ho£S(ce » & 
de Voiture , 
. On rampe dans la fange.avcc fAbbédePAre. 

Heureufement pour le Public, l'Ab- 
bé de Pure n'a donné au Th|éâ.tre Fran- 
çois qu'une feule Pièce. 

OsTOBLius, Tragédie, T^^ 9^ 



F É D É RI c, 

Traff^-Comédk de M, VAbhiBoYEK^ 

Repréfcntée fur Je Théâtre de rHôtel dç 
Bourgogne , le Vendredi 14. Novembre. 

lf«/f mjhrique de Laret ^ du 1$. No^ 
vanbre 16^9. 

LEs grands Comédiens du Roy, 

Hier(i)cnaflezbeJ[aroy, M C'eft- 

Jouerent eux , & leur gquellç , ve^edi 14. 

Une Pièce fraîche & nouvelle , Novembre. 

'. Tq^t-à-fait^ugrédupubUc, , S'JlT"^^ 

$ou$ le titre de Fe*de*jmc , * (1) (») On peut 
• conjeâurcr 
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lôCQ. ^^ '^^ *'*^ P^' encore vue , 

que la Pièce ^**^ poartanc je la crois ponnrûe^ 

SZ^oiS^; ^*^*"^« d agrémeas, & d'appas , 

^« **^^^ Car fon Auteur (3) ne manqHepas, 

«fe SiâU : De toutes les belles lumières , 

mais elle cft >• 

imprioiée Q^" ^^^^ f^^^ de telles ixutieres. 

fous celui de _ . _,. , , . ' 

Ftf^A&'ic. Quoique cette Pièce ne mente pas 

,(a)M.Boycr.ies louanges que Loret lui donne; on 
peut dire cependant que Tordre Chro- 
nologique lui eft aflez favorable , & 
qu'on doit la trouver pailàble après 
la ledure à'OJlorius. Auffi eut- elle 
dans le temps aflèz de réuflîte. 

Yoland , fiHe du Roy de Sicile , ne 
doit (a couronne , dont les loix de l'état 
ont exclu fon fexe, qu'aux ftrataacmes 
de TAmital Fédéric , qui l'a fait élever 
fous des habits d*homme , & le nom 
de Manfrede. Le défunt Roy , trompé 
comme les autres , peu de jours avant 
fa mort , a conclu le mariage du pré- 
tendu Manfrede , avec Camille , Reine 
de Naples. C'eft par cette fîtuation que 
la Pièce commence. Yoland , après 
avoir déclaré à Marceliin fon con- 
fident , rembarras où elle fe trouve , 
ajoute qu'elle eft réfolue de terminer, 
cette honteufè & pénible feinte. 
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' Marcbllin. ^ 

Ciel l que me dites-vous , &c. ^ ^ ^ 5 9* 

X^Aimral} de oaon fort le confident ACctctf 
Sçut déguifer mon fcxc avec tant de fecrct , 
Qu'avant que la raifon m'en inftrulGt moi- 
même , 
J*avois conçu refpoîr de la grandeur fu- 
prême. 

£jt mon coeur s'aflurant quie ce rang m'étoic 
, , du. 

Courroit aveuglément à cç trône attendu. 
Mais en vain mon erreur, Sç fa fage conduite, 
Mç cachoit mon deftin , j*en fus bientôt 

inftruitç j 
U^mour qui naît fouvent plutôt que la 

raifon , 
M'informa Je premier de cette tr;^hifon : 
Ses tranfports , fiKIîons'npus privés de con« 

noilfance , 

Pour difcerner un &xc , ont trop d'intelli- 
gence, 

Valcre, quç fon père ékvoit avec moi. 

Me rendant tous les foins qu*on rend au 
fils d'un Roy , 

Me fçut fi bien gagner par fes tendres £ar- 
reffes , 

Qu'en pipu de temps mon ami: éprouva ces 
foiblçlTeç, 
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- Dont Tamoar en naifianc faific un jeu&e 
l^$9* cœurj 

Pour celles de mon fcxeelle étoît fans ar- 
deur , 
Et ce trouble qu enfante une naiffante flam- 
me > 
Me fit bien près de lui fentir que j*étoi$ 

femme > 
Et la raifon qui vint m'éclaircir à fon tour , 

Me trouva pleinement inftruice par Tamourj 

Je brûle pour Va;lere , & je n ofe le dire , 
Depuis fix ans ce cœur preffé de fon martyre, 
^ A preffc mille fois ma bouche de parler. 

Que l'amour , Marcellin , fçait mal diflî- 

muler î 
Qu'un coeur libre , & bien né détefte Hm- 

pofture. 
Et qu'on foufFre de peine à trahir la nature l 
Valere,quc j'ai fait le plu^ grand de maCour^ 
Impute à l'amitié ce qu'il doit à l'amour > 
Et l'amour n'ofant pas expliquer fes carreffes» 
Sous un fexe caché perd toutes fes tendrefles. 
Regarde maintenant quel e(l mon défefpoir^ 

Il faut abandonner ma flamme, ou mon pou- 
voir : 
Il faut cefler d'aimer , ou devenir fujette , 
Aimons, ne forçons plus une flamme fecrette • 
Qu'od choififfe un Monarque , & qu'on ôtc 

à mon fang , 
Par le défaut du fexe , un légitime rang. 

Elle 
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Elle confent cependant à fufpendre - 
fon df {Teîn , fur l'efpoîr que Féderx lui ^^5 ^' 
donne , de la mettre dans le jour mê- 
me en état d'avouer fon fexe , fans 
rien bazarder. Les foîns de T Amiral 
font d autant plus généreux , qu'en cîon- 
fervant le trône à Yoland , il perd une 
place qui lui eft légitimement due. Il 
cft vrai que ce qu'il en fait, n'eft que 
pour toucher la Princefle donc il cft 
^ris , & contenter en même-temps 
Ion ambition , en alTurant après lui la 
couronne à (on fils aîné » & à Fabrice 
îbn cadet celle de Naples , par le ma- 
riage de Camille. Camille qui aime Fa- 
brice , & qui en eft aimée , donne avçc 
piaifir les mains à cet arrangement y 
mais Valere j^^peu flatte d'une' attente 
incertaine , ne peut fans jaloufie voir 
fon frère régner avant lui , & ikit fon 
poffible pour lui ravir cet avantage. ^ 



i Va 1ER B. ACTEir; 

Si de deux fils y xhoa père ofe faire deux sbsH& Vli^ 
: Rois , T 

Rcgncï , fi vous pouveîfc , mais laificz-m'cn 
le choix. 

JUafcepere s^offre à moi dans Thymea S\ma 

Reine j 

£t Ibo amow: n'eft pas ce (j^iii me met c^ 

peine. , 

TomFIIL Ce 
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iÇtA ^P^fcz > ^*îï ^ P^f > û couronne & tatk 
cœur; 
La feute ambition &ît conte mon ardeor. 
Fabrice» 

tik ! cnid y ce n'eft pas Téclat iTiin diadê"^ 
me, 

Qui charme mes dcfirs ^ c'eft CasoiSle que 
faimc; 

Je ne veux que fbn coeur , & Teipoir Je ré- 
gner. 

Au prix de (a conquête , eft trop à dédai» 
gncr. 

Ah \ & vous connoifEçz ta giranckuf de m^ 
âamme. • • . . . 

V A r B R B. 

Ilien n'égale l'ardeur qui confiime mof|. 
ame. 

F A B K I C B,^ 

; la tert/î a plus d'un trône od vous pouces. 

régner , 
Mais elle n'a qu'un coeur que je Veuille ga'^ 

gpcr. 

YolandjîiKÎîgnée de l'eropreflêment 
que Valcre témoigne pour la Heine (fe 
Naples,veut le traverler par «ne feinte 
rivalité. La violence de (à paflîon tca»« 
hit cependant le foin gocUe a pris ' 
jarqu^alors dp k cacher foas le nom de 
Manfrede , & découvre emîcrement 
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l'amour qu'elle reflfent pour Valere. ^ 
Fédcric,ne pouvant oublier le fîen, ^r^ 
aoît éblouir la Princeffe par Icclat da 
trône, & ne fe préfente d.ev^ntelle, 
qu'aptes que les GraiicU àûL Royaume 
l'ont forcé d'y monter , depuis qu'ils 
ont reconnu la fuppofition du faux 
Manfrede , & au retour d'mic brillante 
viânire qu'il vient de remporter fur 
Roger , ufurpateur des Etats de Ca- 
;nîlle. 

FÉDÉRic à VoUmdf 

Ne ctoftz pas > Madame f 
jQue ctop ambitieux > j*A%f re à v^tre âamoAC» 
Si |e l'avois été , mon rang & moa emplcn ^ 
Depuis que vQus rcgoet % m'âtirokaç pu ùkc 
Roy. 

Mais j'avoîs pour le cr6ne mi feu plus légt» 
cime. 

J'y monte pat la gkrire , ec ùoû pa$ pat le 
crime, 

'£t ne m'oiFre en ce rang , aux yeux qpl 
m'ont ch^mé , 

Que par Tambicion d'aimer , Se d'hêtre aimé. 
J'ai cru que û^aya^ic xka dao» mon peu 4^ 
mérité ^ j 

Sont la voix ftujdttfdiitti pour moi vous 
iôllicicc y ' 

Cci) 



ÎQuil falloît cmprutïtcr un attrak ptuf pm& 
^^59- fant, 

Et couvrir cet eQroir (bus on charme inoo^ 
cent. 

Jai cru qu'^unecouronacetx foutieiKlroic Tau- 

dac&, 
Et qu'a vous rcKpGqucr j'auroîs niauvaifc 

grâce. 

Si le premier feupr qui vous montre ma 

(en y 

Ke fortèit de mon cceur par la bouche d^un 
Kojr. 

La Prînceffe, (înceretnent attachée à 
Valere , dont elle eft aîmée , depuis 
qu'elle s'eft fait connoître, refufe cette 
proportion. Fédérîc , touché de fa coo- 
ftance , confent au bonheur de ces 
Amans , trop content de voir regper 
fo deux fils , le premier en Sicile , & 
Jabrîce à Naples > par fon mariage 
avec Camille. Cette cataftrophe eft 
trop précîpicée ^mais ce n eft pas le feul 
défaut de iouvrage.. Les caradleres en 
font mal foutenus : Textraft que nous 
donnons en fait connoître le plan & la 
conduite , & Ton peut juger par les 
paflàges que nous rapportons , comme 
les plus padàbles , du refte de la verfifw 
cation. 
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LES PRÉCIEUSES '^^^' 

RIDICULES, 

Vomédu en un AUty & en Profe de 
Monteur Mo LI ERE ^ 

Kepréfcntée fur le Théâtre du Petit-Bonbon 
le 18. Noyembre. 

Uoîque la Comédie à^Pricieu.^^^^Z. 
\fe$ ridicules ne (bit pas uneouvraget ^ 
^ des meilleures du coté de Kntrîgûe ,^^*^*''* 
» quoiqu'elle ne foie pas une des plus 
•> nobles , elle doit tenir un rang con- 
» fidérable parmi les chefis-d'œuvres de 
» Molière. Il ofa , dans cette Pièce , ^ 

» abandonner la route connue des in^ 
•f trîgues compliquées , pour nouscon- 
'u duire dans une carrière de comique, 
» ignorée jufqu'à lui. Une critique fiçie 
>i Se délicate des mœurs & des ridicu- 
M les y qui étoient particuliers à fbh (ié- 
»» cle, lui parât être l'objet eflèntiel de 
» la bonne Comédie. La pailion du bel 
w efprit , ou plutôt l'abus qu'on en fait, 
9» efpéce de maladie contagîeufe, étoît 
*» alors à la mode, (i) Il regnoit dans Mofierc/a?ec 
[ >» la plupart des converfations un mé- f"^^^"" 
; p lange de galanterie guindée , de fca* ^ g^ 
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^ i> timens romaiiefques , & cCexprd?» 

\ *^59 » fions bizarres , qui compofoîent ua 

^ jargon nouveau^ inintelligible, & a<t- 

» miré; les Provîoces, qui outrent tou- 

>* tes les modes ,avoient encore enchéri 

> fur ce ridicule ; les femmes^ qui Ce pi« 

» quoîent de cette efpcce de bd efprît, 

» s appelloîent Précieufis : ce nom , é 

'99 décrié depuis par la Pièce de Molîôre, 

» étoît alors honorable , & Molière 

f»méoîie <&€ dans fa Préface que les 

- » véfiiablts Ptidcufts auroimt tort dt 

^fi /^%«wr , hrjqu^on joue les ridicii^ 

4t Jts ^ui Us ifnittnt mal. 

Ménoires ^ C^ fuc dans ces conjonâures que 

f" n "^^^ ^ patut lA Comédie des Précimfes ndi. 

les Ouvrages r , • /- x ^ i 

^ MoUere. ^> ^tf/ev , |amaf S lucces ne rut plus mar* 
*> que. (i<) Il prdduifit une réforme gé- 
■>* néraie ; on tîc , on (e reconnut {b)\ 
^i ou applaudit en (è cotrigeânt. 

' (ay « L*affluence des ïpeftateiits obligea tes Com^^ 

j» diens à Êire payer , dès la fecofide lepréferaaaxaftf 

$$ le double du prix ordinaire^ La Pièce fe fôutir^ jpen- 

»> dant quatre mois de fuite» » Mémokesjur laiacCr 

i» Omrages 4à MUten, / 

Ménagiana, (*) " J^wis à la preiniere re|>réfematiort des Pr/- 

Tome II. p. '» tièufèsiiSadet de Molière , au Petît-Bour|ion , Ma- 

ai. édition » demoifeUe de Rambouillet y étoit » Madame de 

'dt '1719. Pa- » Gr^nan » tout THôtel de Rambouillet» M. Cha- 

ris 4. ' V61> » pclsin , & plufours autres de ina connoiflance. La 

b-i;(7* ** ^^^ ^' i*'^'^ ^^^^ ^ applaudiflèmeu général : Bc 

' - ' » j*en flis û ÊKÎsfàit en mon particulier ,.que je «s 

nrdMors l*eflbt qM^<«lle alloit produite» Ào-fonii: de 
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t* Il y a très-pcu de défauts contre ' 
nia langue ( dans cette Pièce ) parce ^^5^^* 
yt que lorfqu on écrit en profe ^ on eft ^7**^ deMo-^ 

1 • I A. » /• n 1 « ïïcrc avec des 

9> bien plus maître de ion ttyley& parce jugemem fut 

n que Molière ayant à critiquer le lan-^ Ouvrage*. 

«♦gage des beaux efprîcs du temps, 

^ châtia le fien d avantage. Le grand 

w fucccs de ce petit Ouvrage ^ lui attira 

9» des Critiques , (z) que fÉtourdi > & (*) Noui f 

1 -r^, .^ > V ^ 1 , . " parlerons à 1» 

t^lt Jjepit amoureux navoient pas gn de cet ax-s 
» efluyés : mais toutes ces critiques fpnt^^«' 
n tombées dans l oubli qu^elles mérî- 
» toîent. 

«Un* jour que Ton reprcîentoît J^*^^^^ 
w cette Pièce , un Vieillard s*èaîa du »2^. 
» milieu du Parterre : Courage ^ coura- (^) vie de 
v> ge 9 Mvlkre , yoilà la bonne Co- MoUere av«c 
» mldie. ( j) On eut honte de ce ftyle ftS^f^owS* 
. g«» 

I» la Comédie , {Mrefitm M. Chapelain par b main : 

»> M. lui dis-je , nous sipprouvions i^us de moi toute» 

M les fotifes qui viennent d^être critiquées iî finement » 

3» & avec tant de bons fens. Mais croyez - moi » 

n» pour me fervir de ce we Saint Remy dit i CIo- 

9> v(s ', £ nous faudra hruler ee que nous ayons adoré , 

» fy 4tdonr et qM nous avons htdé* Cela arriva 

M comme je Tavois prédit > & d& cctt« prenûere re- 

9» préfenfation , Ton revint du galimathias , & du . , 

*> flyle faccé. * Cet aveu ( de Ménage ) n*«ft autre * Mémowes 

» chofe que le fentimcm réfléchi d'Un fçavant dé- "ït la vie & 

» trompé , mais le mot du vieillard , qui du mfiieu du les Ouvrages 

» parterre s'écria par iniiinâ: , €om^e , Molière , de Molière» 

» wUd la bOmte Comédie j eft la pure ezpreifion de 

w la nature » <pii montre Tempire de la vérité iûi 

j» refprit humsua» » 
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*» afFedé , contre lequel Molière, 8c 

' ^5 9- w Dcfprcaux, fe font toujours éfevés.On 
» commença à ne plus eftimer que le 
n naturel \ & c*eft peut-être Tépoque du 
»bon goût en France. »» 

Nous croirions rendre la première 
partie de cet article încomplette , fi 
nous ne rapportions pas ce qu'en a 
dit Loret. 

Muft Hifioriqut du 6. Décembre i &f^ 

La Troupe des Comédiens 
Que Monsieur avoue être flens ^ ' 
Kepréfcntant fur leur Théâtre > 
Une aâion alTez fi>iâtre. 
Autrement un fujet plaifaat y 
« A cire fans cefTe InduiOint > 
Par des chofes facécieufes y 
Intitulées les Prs*ci£US£S,. 
Ont été fi fore TÎûiés , 
Par gens de toutes <|uaUtés , 
Qtt*on n en vit jamais tant enfem&fe^ 
Que ces joues paâés y ce me fembk ,. 
Dans l'Hôtel du Petit Bourbon , 
Pour ce fu>et mauvais ou bon > 
Ce n'eft qu'un fujet chimérique , ^ 
^ Mais fi bouEFon , 6c fi comique y 

Que jamais les Pièces Du Ryer , 
Qui fut fi digae de laurier, 
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Jamais TOcdipc de Corneille , «mMiiMi ' 

Que Ton tient être une merveille , * " i^eq 

La CafTandre de Boifrobert , 

Le Néron de Monfieur Gilbert ^ - ^ 

Alcsbiade, Amalafonte, *^ ■' '^^ ^^ ^ . • 

•DcM.Qui* 
Dont la Cour a fait tant de comj^te » naidc. 

Ni le Fédéric de Boyer , 
Digne d'un immortel loyer , ' 

Keurent une vogue £ grande , 
Tant la Pièce fembia friande , 
A plufieurs , tant (âges que fous » 
Pour moi y j'y portai trente fous t 
Mais oyant leurs fines paroles » ' '- 
J'en ris pour plus de dix piftoIesJ 

Avant de palier à la féconde partie 
de cet article, qui comprend les critU 
ques qu'on a faites de la Comédie des 
Précîilifes , nous croyons devoir pro- 
pofer notre doute au fujet d'un fait 
avancé par 1* Auteur des Mémoires fut 
la vie ôc les Ouvrages de Molière, &. 
par celui de la vie de Molière , avec, 
des jugemens fur fes Ouvrages , qui 
difent également que la Comédie des 
Prédeufes ridicules avoît étécompofée 
& repréfentée en Province , ayant que 
de l'être à Paris. Il y a toute apparence 
que ces Meflieurs s'en font rapportés à 
Tome ri II. Dd 
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îGrîmareft , Auteur d'une vie de Mo- 
" ^^59* liere ,:(,i/ï-i 2. *70 j* ) qui eft le pre- 
mier y & le feul qui parle des rçpréien- 
tations des^ |?fécieufes et^ Province , & 
nous trouvons deux Auteurs çoaicem- 
• M.dçvwP^^^WS^* qui difçnt tout W contraire, 
ré & somai- Leur témoignage, eft d'autant moins 
^* fufpeâ:, que l'un & Fautre ont fait la 

critique de ta Comédîe des Précîeufes ; 
Nous allons rommencer par celle de 
M. de Vifc, qui eft précédée de quel- 
ques fak^ (àt là vîfe de M. Molière. 
NouTcUet " Jeneïeraîpdnt comme ceux dont 
Kouveiies , 99 on vicut dfi parler » qui louent , & 
^[^^^."i'^Pf %; q je dirai . 

&rûivame$. a la vérité , fans, que, ce fameux Au- 
w'tètir ( ij^.olîère) s en doive ofienfcr ; 
w & ceirtes ,;îl '^^iroît grand tort de le 
»# faire , ' puîfqu'il fait profeffioi^ou- 
» verte de publier en plein Théâtre, les 
99 vérités de tout le monde : cette rai- 
w fon m'oblige à publier les fiennes plus 
»» lîbreftîérit , que je ne feroîs. Je n'irai 
j> point tdàtefois jufqu'à la fatyrc , & 
>t tout ce que je dirai fera tant fwt 
»i peu plus à fa gloire , qu'à fon déCa-' 
i> vantage. Je dirai d'abord , que fi fon 
oefprit ne Tavoit pas rendu un des 
w plus illbftres du fi^écle , je feroîs ridi^ 
n ciilede vous en entretenir au(E long* 
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»» temps ^ & àuffi férîeufement que je' 

j> vais faire , & que je mérîteroîs d être ^ ^î ?• 

}é>.m\\i:: mais. comme il peut paflTer 

9K^Qur leTcpence. de ûot'ceiîcctle , qii-il 

»-eft gtâ^d ÎÂuteut'jSC' graod ComÂ- * 

n dîen ^ Idèfqu'il joue fes Pîccés. , & 

jjtque ceux qui onç excellé dans ces 

»» deux chofes , dfiit :ea place en THif- 

wftoice •> je puisibfen: vous hkcM : un 

*>. abrégé de^Gt vie i & »vx)iis entretenk 

w de celui dont l oa s-enttctîent prêt. 

9r que dans toute rEutooç^, ^ quF fait 

j».fifouvent rétourner a Tccole , (i) (orEcoïc 

>»:tout ce qu'il y a de gens d'efprità^^^j"?"«J» 

w Paris. Molière, re- 

' :»Ge fameux Aufcuc Je l'EkToIc ^^esÇ^^j^'^ «^ 
» Maris , (z) ay^nt eudès fa jeuneflè vifé*'écrivoit 
i».une, inclination! torite particulière ^^J*^^'^^|* 
»^ pourlè Théâtre: ; fe; jetta dahsiM Go- die repréfaj" 
»>. médie , quoiqu'il fé put bien padèr?^ «n »^^»» 
>' de cette occupatioa, & qu'il eut a(Ièz 
n de r bien pourr vivre, honorablement- 
»? dans le mon4e. 

. « Il fit quelcpie temps.la Gomédiéà* 
u la Gampâgne: y 6c qiiQiqu!il jouât fort: 
M rtial te férieux ^ & que dans Je corni^ 
>> que il ne fut qu'une copie de Trive* 
ji lin ^ Se, de Scar^mouche , il ne.laifla 
» pas de devenir en peu de temps ^ pac^ 
»9 ibii adrellè , & par iba oi|>ri£ ^te^cnef 

Dd ij 
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' » de fa troupe , & de lobligcr à porter 
^^59' ofonnom. . 

. » Cette Troupe ayant un chdF (î 
» fpirituél, & fiadroit^efFaçaen peu de 
» temps toutes, les troupes de la Campa- 
f> gnç. Il n'y avoît point de Comédiens 
» dans lés autres , qui ne brigât des 
9> places dans la fienntf. . 
f» It fit des Farces qdi béufïïirçnt un 
9i jpeu.plus que des Farces , & qui fu« 
9> rent un peu plus eftimées dans toutes 
M les Villes:, .que celles ^que les autres 
w Comédiens jouoîent. Enfuite il vou- 
n lut faire une Pièce en cînq^Adkes , & 
s> les Italiens ne lui plaifant pas feule» 
«n^ent dans leur jeu., mais encore 
, V dans- leurs Gimédiesv il en fit une, 
; :» qu tl tin» de tpluiieurs des leurs , à b- 
M quelle il donna pàur titre , î Étourdi 
»ou Us Contn^Tcmps. Enfuîte il fie 
»> le Dépit Amoureux , qui valoît beau* 
>icoup moins que. là première ; mais 
» qui réuflît toutesfoîs ^. à caufe d'une 
M Scène qui ^lât à tout le mondé ^ & 
jixjui fut vuécomnie 'u^i4:ableau nàtu-k 
M tellement repré&nté de certains dé« 
u pics qui prennent fouvent à ceux qui 
••s'aiment le mieux , & après avoir 
i> fai( jouer ces deur Pièces à la Cam- 
^pàgne| ii voulut les £siire voir à 
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••Paris, où il emmena^ fa Troupe. — r-^ 
»> Comme il avoît de refprît, & ^^'^'^' 
99 qu'il fçavoic ce au il falloic faire 
w pour réuffir , il n'ouvrît (on Théatro 
i> qu'après avoir tait plufieuts vificès » 
»>& brigué quantité d'approbateurs, il 
» fut trouvé incapable -de îoôcr aucune [ I 

-H Pièce rérieu(è , mais l'eftîme qne l'on 
»cominençoit à avoîtpour lui ^ fut 
*» caufe qu'on le fouffrit» 

' w Apres avoir quelque temps joué 

» de vieilles Pièces , & s'être en quel- 

ii que £âi^ écabli à Paris-, il jduaToa 

» Etourdi , & fon Dépit, amoureux , 

,9f qui réuflirent autant par k préoccu^ 

f w pation que l'on commençoît à avoir 

w pour lui , que par les applaudiflèmens 

>» qu'il reçût de ceux qu'il avoir prié 

;,» çlç les venir voir. 

>^ A|Jrfe le fuccès de ces deux Pièces,' 

9^{6tï Théâtre commença à fe trouver 

> cphtinuellémcot xempJi. de gens de 

M qualité , non pas tant pou^ le diver- 

*»tiflemént qu'ils y prenoient , (car 

w l'oii n'y joiioit que de vieilles Pièces ) 

:«» quti parcei qiUe Ic^ motide ayant [pris 

»» Habitucle4:y all^t i^cbipc jqui aimoienc 

>> la tompagpiii ^ & qiii aôînoiènt à fè 

j» faire voir , y trouvoierlt amplement 

» de quoi fe contenter : ainh l'on y 

Ddiij 



"^>.yenoiCfpat cautame ,^&'fâns^ defleîn 
i«59- :^doêoûtttla!Comédîd,8ifansIçavoîr 

'^cc c|a*6h y /joaott^ - /^ 

Taîts for u » Pendaiic cela nôtre Aateiif fit ré- 

^"JJ^^»» flexion- fur ce qd fe paflbît dans le 

dicuies « & » inoode^ & far-xouo parmi las gens 

^J^9*J^|^ ».dequalhé;/'poOT^ çn recoAftdître les 

'.»>dé&uts l'iîdis comme' il i/étôk e»- 

.49 cqre ni afec hardi pour entreprendre 

» une facyre , ni a({èz capable pour en 

n venir à bout , il eue recours aux Ira- 

u liens (es bons amis , & accommoda 

»\çs,PrccUufis au Théâtre François; 

. j* qui avoieiit été jdttée^ur4e leur , & 

» qui leur avoîent été données par un 

• rAbW de» Abbé des plus galans. * Il les habilla* 

**"*• » admirablement bien à la Francoife : 

» & la réuffite qu'elles eurent ^ lui fit 

» connoître qu'on aimotc la fatyre, & 

V kbàgatdl&iléomiacYat^à tes goûts 

• n 4sa fiède s'Amt qu'il étoit ma&le, 

» & que les- bpanes chofe^ ne lui plai. 

»ibient pas;^ : : J'. 

» Il apprit que les gens de qualité 
» ne vomcâént rire qu'à leurs dépens'; 
r%> qu'as youkôttit qùef on fie vpir IjsiffS 
V 99 jîé&uts en public V WiU^i«<ent les 

v^ plm.dbcàès du tiÂ>ncte^.'fi<:fqu'ils aft- 
: » Yotént été. bons do lemps oi\ l'on faî» 
w foît pénitence à la ponc des Tçmplesi 



^^^ 
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f» puifque loiil de fe fâcher de ce qvt^ 
»> Von publidt kurs fotifcs ,;ils s'ett glo- ' ^ ^ 5 9 • 
w rifioient: & de fait ^aprcs- que Poh 
*> eût ]Q\xëlcsPricuufcs , où ils étoîent 
» bien repréfentés & bien raillés , tls 
«donnèrent eux-mêmes , avecbèath- 
« coup d'empi eflèraent, kVAùttm août 
«i je vous entretiens , des mémoires et 
«r tout çe»cjtii fe paiïbît dân^ le monde' , 
» & des portraits de leurs proptdsr dé- 
.9% Càuts , & de ceux de leurs meilleurs 
» amîs,croyant qu'il y avoit de ta gWre 
w pour eux que l'on reconnût leurs im- 
.9* pertinences dans fes^ '■ Ouvrage \ 8c 
» qiie Ton dît même qu*il avoir voulu 
»> parler d'eux : car vous fçaûrez qu'il y 
«> a de certains défauts de qualité, dont 
^ ils font gloire , & qu'ils lerôient bien 
»>fâcbésquc l'on crût qu'ils ne les 
-jft.euflèntpas. 

; . *» Notre Auteur ayant derechef 
Inconnu ^ qu'ils aîmoient, vit bien 
» qu'il falloir qu'il s'accommodât âu 
» temps î ce qu'il a fi bien fait depuis , 
9> qu'il en a mérité toutes les louan- 
» ges que l'on a jamais données aux 
^^plus grands Auteurs. Jamais homme 
î> ne s'eft fi bien fçû fervîr de Tocca- 
>» fion^ jamais homme n'a fçû fi na- 
>' turellemcnt décrire ^ ni repréfentér 

Dà iv 
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» les aéHôns haniaines , & laœais hom- 
' ^^* «>inen'a{çafiUen*(aire(bn proficJes 
•» confeik d aatrui. «^ 

Il nous parok faperflu de &ire re*' 
marquer au Ledeor coûte la malignieê 
& la calomnie qui règne dans ce pa£- 
fàge de M. de Vifé. Cet Auteur étoît 
ennemi fecret des grands hommes de 
ion fîéclé 9 & jamais il n'a parié âe 
Molière , de Meffieurs Racine , & Ded 

tréaux , de Lully » & de M. Quinauk , 
>rrque ce dernier travaiiloit dans le 
genre Lyrique, qu'en des termes qui 
exprimoient plusla iatyre que la louan- 

Î^e. En récompcnfe il a porté jufqu au 
ommet du Parnaflè les Abbés de Pure 
& Boyer , le Clerc , Pradon , &c. Mais 
paflons à la féconde critique de la 
, Comédie des PrccUufis ndicuUs. 

Elle eft de Somaize , (a) Auteur trc$« 
ignoré, voici le titre dé cet Ouvrage : 
Les véruaUes Précieufes , Comédie en 
I un ASe, enprofe , in-i %. Paris ^ Jum 



{a) Somaize eft Ameur non feulement de la Pièce 
dont nous rendons compté id « mais encore de deux 
autres » dont nous parlerons à la fin de cet article , 
' & d*un Diétionnaire en deux Volumes «i-5^. intitulé, 
U DiBiannairt du Pridcufes , où il y a beaucoup de 
£atyres fur les perfonnes de Ton temps. Somaize 
avoir commence par une critique amere de U Txagé- 
die de Théodore , Reine de Hongrie» 
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Sliou , 1 660. A la tête de cette Pièce/ 
( qui n'a jamais été repréfentée ) eft un * ^ S ?• 
avertiflèment extrêmement fàtyrîque 
contre Molière , qui cependant n'y eft 
pas nommé. 

« Il met fur le Théâtre une 

» fatyre qui , quoique fous des images 
w grotcfques , ne laîflè pas de bleflèr 
w tous ceux qu'il a voulu accufer: il 
» fait plus î de critique , il s'érige en 
.wjuge, & condamne à la berne les 
»> finges , (ans voir qu'il prononce un 
w arrêt contre lui , en le prononçant 
** contr'eux, puifqu'îr eft certain qu'il 
»' eft finge en tout ce qu'il fait , & que 
w non feulement il a copié les Prccieti- 
^'fcs de M. l'Abbé de Pure , jouées par 
»> les Italiens , mais encore qu'il a imité, 
" par une fingerie dont il eft feul capa- 
w ble , le Médecin volant, & plufieurs 
w autres Pièces des mêmes Italiens, qu'il 
» n'imite pas feulement en ce qu'ils ont 
*» joué fur leur Théâtre , mais encore 
•» en leurs poftures , contrefaifant fans 
» ceflè fur le fien , & Trivelin & Scara- 
»» mouche •, mais qu'attendre d'un hom- 
» me qui tire toute fa gloire des Mé- 
« moires de Guillot Gorjeu , qu'il a 
»» acheté de fa veuve , & dont il adopte 
•» tous les Ouvrages. >* 



jaa Ht flotte 

• La Comédie 3 qui fuie cetavertiffè- 
ï^59* ment, renferme des chofes qu oa ne 
fçra pas fâché de trouver ici , & de plus 
il y eft encore parlé de Molière ^ & de 
fa Comédie des Précicufes. Voici l'idée 
de cette Pièce. 

Artémife & Ifcarie , font deux amies 
qui afFedent dans leurs difcours des 
termes fîngulîers. ïfàbelle , femme de 
chambre de l'une de ces Précieufes,^ 
devient amoureufe de Flanquin , valet 
de chambre du Baron de la Taupinière. 
Ce dernier vient chez Arremîfe ic if- 
carie , à titre de bel efprit ^ & leur pré- 
fente M. Picotin , Poète dans le goût 
précieux. Les Précieufes demandent à 
Picorin des nouvelles des Pièces jouées 
THy ver précédent fur les Théâtres dç 
Paris, & Yoiçi le compte qu'il en ren4* 

M. P I C O R 1 N. 

Parmi les Drâmati<|ue$ , donc il eft quef- 
tioii. Corneille laîné tient fcul cette place. U 
ii*^en va pas de même de Ton cadet > 5eaaoiqaé 
ce foie une divinité parmi les Comédiens » 
les enceàs qu'on lui donne ne font pas fi gé^ 
néraux que ceux de fpn frère : Ne croyct 
pourtant pas que j*en veuille dire du mai ; 
au- contraire > je tiens que c'eft celui de tous 
les Auteurs qui penfe plus profondément : &: 
fans doute Tcnvie avouera elle-même que 
£bn St$lic9tt eft tout-à-fait beau. Nous avoi» 
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eu tfcrHj^Vef le:fîA^wtf (£>, x}^^^ 
fans doute avec quelqi^q r^Ton , 'f\àC^\\jk, i éy 9. 
paît. riej, de la yp me de fon auteur ,c^^ 
foit plcm de Feu 5 témoin fâ CUttide , ou^Boycr. 
la boutade eft bien expriânée. Ces decix Piè- 
ces ont ëtéâcoonipagïiées de la 5f r^f'»»^ (&)i (s) Tragi- 
dont le ftyle eft tout différent : TAuteur de Coniédic de 
-cfcttc Pièce lie s'attachant qu'à faite des vers Q««^«"l«« 

tendres, i ou il riuffit fort bien Je ne 

puis m*en>pcch€jrv de y<?us dire , que le TWà-: 

tre a pcrdujlliuftr^Àbbé de Boiftotert , qui 

par générôfit^ Veft retiré de lui-même , de 

peur que fcs Pièces n'ètoufFafTent celles àts 

fainéux Auteurs qui fc font mis au Théâtre 

depuis pi:u. Il y ea a eiicore un dont je Q*ai 

pomt "parlé , qui joint Tépée à la plume : il 

feait ^c des, vers mieux qu Homère , & 

il bat auffiibien qu'Alexandre, (j) Onajouç Cî)M.Mag- 

cet hyvcr au Petit-Bourbon une Pièce de luî^ ï^on- 

nommée Zénohie. Il eft vrai quon y remar- 

quoic un grand défaut , 3c ce défaut en ua 

mot eft^ , que ces Comédiens du Petit-Bour^ 

bon ne jouent rien qui vaUle ^ malgré la 

&rce de leur brigéie; 

Après cedîfcôtirs..5 M. Picorî» com* 
meacè la leâkure. d'une Tragédie de fa 
façon, intitulée ;La mort de Lufiucru , 
kpîdé par lés fettimes : & enfuite d'un 
monologue de douze vers , qui finit pair 
Ces dèux-d. 
i Tcn ai par-tout la fièvre, & je ne fçais par 

y'- ^^ . '.'."•'' ' 

Pour pouvoir me fourer , je puis trouver uft 
trou. 
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' Il paffe à la Comédie de Pantagruel^ 
* ^i ^* dont voîcî les deux premiers vers : c*eft 
Pantagruel qui parle à fon G>nfident* 

Où (ont les violons } As-tu ▼& Dulcinëe , 
Par qui mon ame e(l , fut , & fera calcinée ? 

Cette Scène eft interrompue par lar- 
rivce de M. de Grevai , ami des Pré- 
cîeufès, qui reçonnôît Pîcorin pour un 
laquais de feu M. Du Ryer. 
P I c o R I N. 

Ma foi 9 paifque vous me connôiflêz & 
bien , je vais vous dire la véritélde U cho(e | 
mon Maître éuncmort, je me. trouvai fore 
cmbarrafTé de ma perfonne , parce qae je 
xne trouvois fore gueux , & que je n avois 
gagné à fon fervice que la méthode de faire 
des vers , ( cofi coji ). Le Siewt dt U Fûrce , 
dit G f lies le Niais , («) voyant que je ne (pa- 
vois oii donner de la tcte , 8c que je lui pou- 
Tois écre utile dans £a Troupe, me pria d'y 
entrer ; j'y réfiftai d'abord , né voulant point 

Saflcr pour un Farceur j mais il me repré- 
enta que toutes les per(bnnes les plus iiluf- 
cres de Paris alioient tous les jours voir la 
farce au Petit-Bourbon s & me perfuada fi 
bien que les fiennes étoient au(U honnêtes 



(a) Voici une nouvelle découverte pour rHjftoire 
des célébrer Farceurs. Ce Gilles le Niais étoic émi 
doute un Vendeur d^Orviécan , qui jouoic des Fàbcs 
pour attirer le Public , & débiter les drogues. La Bou- 
cherie de la Villeneuve , dans la nië de Beonrbon , 
fone le nom de la Boucherie de Gilles le Niais* 
( Ceci nVft qu^une conjeâure* ) 



£a 
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|uc plaficurs de celles que Mafcarille (<f) a « 

aices, que je me laiiTai Yaiiicre,& que j'entrai i6S9* 
dans fà Troupe.Quelquc temps après, voyant 
que le Théâtre de THôtel du Petit-Bourbon 
nous ôtoit tous nos thalaas, il fit deflein de 
jouq: dans un lieu fermé y & me faire compo* 
fer quelques Cpmédies, de mettre de bonnes 
Farces au bout » fie d'y prendre de l'argent 
de même que les autres. Et comme il fçayoii; 
que le fuccès des Pièces ne dépendolt pas 
tant de leur bonté , oue de la brigue de leurs 
Auteurs; il a trouve le moyen de m'intro-* 
dkure dans les Compagnies , & il y â déjà 
plus de 4cax cens perfoni^çs qui fpnt infa- 
tués de 'Oies Pièces* 

I S c A R I E au Baron. 
£h ! quoi ^ Monfieur , fouffrez-vous, (ans 
llafTpmmer , qu'un coquin vous joue de la. 
forcé \ Car. enfin c'eft vous qui avez. • • . 

L E B A R O N. 

t>ites 9 dites plutôt , q^il n'y a que vous 
feules s & pouf vous le pèrfuader , apprenez 
que je fuis La T^rce , dit Gilles h Niais , en 
mon nom de Théâtre ; que je vous ai rendu 
trois ou quatre vlfites pour connoitre votre 

humeur Nous nous fommes enquis , 

mon camarade & moi, de la réputation des 
Auteurs , Se de leurs Pièces nouvelles. Flan* 
quin ^ue Voila a'^ec'moi , Sç qui eft de no* 
tre'Troupei a bien jpujf fon rôle en con- 
trefaifant le Précieux , Sç bien ffu duper la 
Suivante. 



(a) Mollcre jôuoSt le c61e de MaJbaâiiç, dans la 
ÇopaécUe des Pcédeufest 



r 
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Is<: AR I E. 



•' *^' Un tarccur cher moi l Ah , fi tous ne 
fiiycz. 

Le BARaN* 

Noos craignons peu vos menaces , 8c nous' 
Tommes "tous croik oien réfblus de nous dé- 
fendre fi l'on nous accâque. Sfachez donc 
avant que je forte , que puifque Mafcarillc 
vous rend vifite, vous devez bien me (buffrir 5 
que s il s*eft acquis par fcs Farces la réputa- 
tion d'avoir de refprit , que j'en fais auflî 
bien aue lui , (ans Taide des Italiens : 8c 
qù'ennn fila veuve de Guillbt Gorjeu» mon . 
Maître & le fien , ne Itù eut vendu les Mé« 
moires de fon mari , ces Farces ne lui euffenc 
j^fnais donné tant de gloire. 

' Cette mîférable Pîccé , où Molière 
eft fi peu épargné , ou oour mieux dire, 
fi fort càloninié , fut mivie d'une autre 
intitulée : Le Mrocès des PricHufcs ^ 
Comédie en vers burlc(ques\,j8cen un 
Ade , Paris 1 660. {a) Elle eft du même 



(tf ) Cette Comédie: ^ ij on peut Tappeller ainfî , 
n*a aucun rapport à MoJieire , m\à fa Coaiédie 4e& 
Précieufes ridicujes. Voici en peu de mots ^uel en, 
eft lefujet. M. Ribcrcburt , Gentilhomme' Manceiau , 
eft député de (a Province , pour venir à Pari« deman* 
der la fupprefllon du langage précieux. Il &it répon» 
dre fa Requête par un Académicien : mais il fe trouve 
fort embarra/Té pour trouver des Prédeufes. Fnfin il 
en découvre -quelques-unes. Epicarie comparoli aa 
nom du Corps dçs ,Ptéçicufiçs , & plaide fe caufe. M. 
«bercouh répond , U les Jujjc» {ui acconieot A dç« 
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Somaize , & n'a point été jouée. Enfin! 
les PrécUufcs ridicules de Molière y mî. ^ ^ 5 ?• 
(e en vers , in-dou[e ^ Paris ^ idée. 
Cette Pièce e A fort mal verfifiée : elle 
éft précédée d'xine Préfece , où So- 
niaîze répète encore tout ce qu'il avoit 
dît contre Molière dans fes véritables 
Précieufes. 



Z EN O BI E 
REINE DE PALMYRE> 

TragidiedeM.MAQNOir^ 

ft^epréfcntéc fur le TWatrc du Pedt-Boor* 
bon , le 10. ou II, Décembre. 

LA jaloufie que les deux anciennes 
Troupes des Comédiens, conçu-* 
rent contre celle de M. Molière , écarta 
tellement les Auteurs • qu'aucun n'ofoît . 
travailler pour fon Théâtre , qui s'éle- 
voit cependant d'une manière brillan- 
te , & avoit déjà acquis la fupérîorité 
dans^ le genre Comique. Nous ferons 
voir dans la fuite de cette Hiftoirc, 

mande. Ritsercourt jouit peu dé temps.de Tavantage* 
qu'il vient de remponer. Epicarie lui remet une lettre,- 
par laquelle il f pprend que tout ce Qui vient d*arri« 
fer a été conccné pour ÛP. moquer 4t hà. 
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> par quels moyens cette dernière Troa- 
iéj9* pe , U plus foible en apparence , s*eft 
ioutenue , & la enfin emporté fur les 
deux autres , qu'elle a réuni avec elle , 
pour n'en plus compofer qu'une feule, 
qui eft celle qui fubfifte aujourd'hui. 
Ce fut dans cette circonftance que 
M. Magnon , qui n'avoît aucun inté- 
rêt de ménager les Comédiens de l'Hô- 
tel de Bourgogne , ni ceux du Marais , 
propofa fa Zenobie à M. Molière fou 
• voy» le ancien ami : (i) & celui-ci l'accepta. 
Tome vLd€çfp^j.ant que cet exemple pourroit en- 
J^paJ'^j' traîner quelque Poète. La Tragédie fut 
annoncée avec éloge , & parut pour 
la première fois le dix ou le onze Dé* 
cembre 16 $9. Ecoutons ce qu'en dit 
Loret dans (a Mufe Hiftorique du i )• 
de ce mois. 

M fe Hîfto- ^^ ^'^^ "** ^^"^ conjcâ:urc , 

rique du !}• Je ne me trompe , d'avanture ^ 

Décembre , ... r j • l 

t6jy. Je crois qu il fera demain bon 

En l'Hôtel du Petit -Bourbon : 
D'autant qu'une Pièce fort belle » 
• La fecon- Venant d'une doéte. cervelle , 

et repréfea* S'y jouc une féconde fois , ^ 

Son^c le Di- Pour le noble Se pour le bourgeois» 

minche 14. £Uc ^ft nouvellement fourbie , 

Décembre» 

On l'intitule Zétubie , 

Ee 
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Et TAutcur cft Monficur Magnpn ,• . . î^ ^ a^ 
Hoimêtc homme, bjQii compagnon , 
Dont oniloit âfijnirçr les veilles^ 
V , Etq^aifaît<JesVc»àmcrvçillci, 
- Ainffccru}tt important, . 

Qu'cncor jip'ai pas vu ppurwnt, 
poit'êtrç linc wclicntc chofci 
• AvcçTaifan|cIc(upjK>fc, 

ii crois que ce n'c(l I^s:cn vain t . 
. Foif^e de ce rare ^criTfdn;, > ; 
- Pour Poëme , 5c pour Tragédie, ' 
ILa plume féconde & hardk , 
Xciît d'un fty le auflSff avant, . 
:Qtte'pasui>auta:e'^Ante«:vivaât«- ■' 

On f)eut cifoîrc , par le tétnoTgnage 
même de l'Auteur , que cette Tragédie 
û'eat aucun facëès. « Au refte., ciit-îl 
•> dans fon avis au Lcûeur , le temps 
» approche que je veux tenir parole au 
.^ fÀWc : il aura bientôt mon premier 
*> Volume de La Science umve^lUTvi 
jf y trouveras fans doute des versin» 
» comparablement plus forts que ceux 
» de ma Zétiobie ; fi toutefois elle eft 
sy plus à moi qu*au fameux M. TAbbé 
»3 d*Aubîgnac , qui Tayant autrefois 
>ï mîfeenprofeavec un-fi^beàù fuctès^« 
»*-n«peutiVÔfrqd*avôî^;cohfufion que* 
»: j'en ave altér-é les prîiifepàles beautés; 
TomeVlII. Ee 
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! Apres, an tel aveu , nous nous crot 
rib^ïi d Jfpenfés ^ de pa^rlér ' davantage 
tfufl Pôaie.Ti' '(mf;^' & ; qyî n*eft 

f)ref<5[tfe àu'uhé ' régètltibij de ' àluî de 
•Abbé' a Aubighac , ' cidri't on a donné 

VJ5'^^*'*^^^^^'^*.>(*^^ confiderâtb^^ 4ùThéa-- 
tre fiir leoùèl i| 'partit , riè. houis enga- 
geoîé à iiife an^niot fat les change-» 
mens qucf le ilernier Poëtè â ; jugé à 
propds-dé fâîfe. ' ■ ' ' ';/ 

Suivant Ml -Màgnbn , l^mpereur 
Aurélîan tfeft pi&îiit amoureux deZé- 
nobîe : il eft vrai qu'on fuppoft iqu'il a 
foupîré ^amwfers polir èlle^ inâîs alors 
fes viQcaax s**dïdrent à Odénîej fille de 
CCttÇi , Rcipe. Zabas ^ f imagpiic >ne 
(pnt nvatiX3, que faufts de $*exjJlîqoér :. 
-ce dernier fft amant fçciet.4eJk jeune 
trincefle : & Zabas eft toujours éj^rîs 
^es appas un peu furannés de Zénobie* 
Mi TAbbé d'Aubigdae feinit qUe-'^^^. s. 
Bas dans Tine;iprtîe feît priipianjer 
^artîan , iin des Lîeutenftm*'<3éijé« 
taux de TArmée Romainb^ que 1 oa 
prend pour TEnipérçur : ce Martian 
eft amené devaijit Zénobie,& foutîent 
fort mal le caractère qu\)n lui attribue 
par méprife. Ce n'eft pas tQUC ^ ce coup- 
ce Théâtre^ p^m fi/fingùlier ta norre 
Jlutear^ iç[if2||î;icpré&fi^ â&n £oky 



[ 
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k la place de Zénobîe , Ton arrête Ilio- ~ 



iiefadbnfidente, la Reine n*eft faîte '^^55^ 
t^B^^^^ ^^^ ^^^^ ^^ fécond icombat« 
M. Magnon prolonge auffi la vie de 
Zabas , jufqu'à la cataftrophe où il 
?rîent mourir empôîfonné. Zénobîe ne 
voulant pas lui lurvivre , fe perce le 
fdîa, il ne refte qu'Odénie &Tîma^ 
gène , qui ^e jugent pas à pfppos de 
^fuîvre cet exemple , & qu'Auréliâri Vé- 
fervepourTon triomphe. 



\.. 
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Tragédie df M. Corn mil l m 

^ DE LiSLEi 

Rcpréfcntéc fur le théâtre de l'Hôtel de 
Bourgogne. 

I *JL *Aùteur dît dans fon Epître dédî- 

JLi càtoîre à M. de Ris , Premier Pré- 

fideAt au Parlement de Nôrma^^lîe, 

que ce cet Ouvrage à reçu ^uçWuf ap* 

w plaudîflèment du Public. » ICepen* 

\ dant , il n*eii mèritoît aucun 5 c'eft le 

I plus foîble de M.Corneîlle delîflf : Le 

'* plant, lés daràdércs , la coriduit?ë,*& la 

\ yerfificarion n'^ont rien qui marcjtient 

' le talent deJ'Auteur. Le fujét éft la re- 

' Ee ij 



'5J2 . ISftoire 
■ connoii&nce de Darius , Roy cle Perfé^ 
*"59' . déguifé fous le nom de Çodoman , & 
. 61s de Darius , déttj&né pat fon ftere 

Ochos. 
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S.TRATGNICE. 

' Tragi'Comcdie de M. ^UINAULT^ 

Kepréfentée fur le Théâtre de l'Hôtel de 
Bourgogne , le Vendredi x. Janvier. 

Mufe Htftmque de Laret du 3« Janvief 
i66o« 

Hier •, ceux de Ja Royale Troupe , 
Dpm le Théâtre a vent en poupe^ 
Kepréfcnterent comme il faut » 
la Stratonîce de Quinault , 
fraîche & nouvelle Comédie ^ . . ^ 
*• Qui fut dlt-pn fort applaudie y 
"' ; Par un grand nombre de ces gens ,. 
« " ^uc Ton appelle intelligens : 

Ce Qiunaulc cft un homme illuftre» . 
^ Q^ ^^^ donner un fi beau luftre , 
£t,tant d*^réabies clartés». 
Aux grands fujets par l^i traités ir 
, Que, le renom de fon génie, 
_., Jktara grande compagnie;^ , 



du Théâtre François. 55} _ 

Plttfieurs quittèrent le tifon » "TZécT* 

Durant cette rude faifon , 

Oii la froidure eft fans pareille : 

Mais on veut voir cette merveille. 

La Txagt-Comédîe de Stratonîcc ,' 
cft un des foibles Ouvrages de Qui- 
nault. Le fujeten eft tire de THiftoIrcj 
c*eft Andochus , fils de Séleucus , Roy 
de Syrie , anioureux de Stratonîce , fa 
belle-mere , & que Sileucus lui cède j 
Quînault , pour la bienlcance de nos 
mœurs , fuppofe que Séleucus n*a pas 
encore époufé Stratonîce. Antiochus 
cache fa pafïïon pour Stratonîce , & 
même affeâe de la dédaigner , maïs (à 
confiance Tabr. ndonne au moment que 
cette Prînceflè va être unie à Séleucus. 
Il veut fe fraper de fon épée j furvient 
Stratonîce qui (ëmble prendre part à 
ià fituâtîon , & Antiochus lui répond. 

ANTIOCM us. ACTEV. 

Vous croyez que je fouffre ? ah ! perdez Scène dcf- 
cet efpoir : . 

• Si je fens quelque peine , elle vient de vous 
voir 5 

Mais afin que votre ame en foit mieux con* 
vaincue, 

four ne foufFrir plus rien, je veux fuir vo- 
tre vue. 



JÎ4 Hifiotre 

( Il parle a ceux qui veulent lui aider à 

i66oi marcher, y 

Non y non , ne m'aidez pas , ne prenez aa- 
cUn foin , 

Aiié àc mon déplc , je n en ai pas beCbui. 
Je v^s^ > 

{Jltoifiti aux fiés jde Stratonic^^ ) 
ST KATOK I CE. 

Vous tombez Prince ? 
A K T 1 O C H Xr S. 

Oui fupcrbe PrinccfTc , 
Oui je tombe à vos pies , & cède à ma foî- 

blcffcs : 

Mais croyez que du moins cette indigne laa- 

M'a mis dan% cet état (ans Taveu de iaoà 
cœur* 

«^TH ATON I CB. ^ 

Prince , je îe veux croire, & pour toute 
vengeance. 
Vous épargner Je foin d'éviter ma préfcnccj 
Je vois qu'elle vous nuit, 9c les cœurs géné- 
reux,- • . .., .i 
Ne prennent pas plaifir de nuire aux mal* 
heureux* , • ; 
( Elle veut fe retirer. ) . . 



du Théâtre Tfançois. 3 j y 
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Hélas , qu'elle revienne» elle emporte mon 
ame 5 
Je n'en puW plàs,- Tiniaiitè. ^ • confîdcm 

. ( 1/ iombtm fiihlefe. } ^ ^^«• 

S E'I. B tr G u s. 

; il Ah-lrèvenex/ Madame V 

Si vous vous éloignez , anoirâls s'en va 

mourir : , ' n •. \ . > 

Par pitié de mes pleurs , venez le iccourîr, 

Voyez de quel fucccs mon attente cfk fui* 

V ^^^ > • 

Déjà votre rictoura rappel!^ fa vie. 

Antiochus. 

. Ah 1 qu'il eft nç^ aiféde pouvoir uîl feoi 

i Déguifer fans mourir un violent amour î 
Que mes vœux vengent bkfl Kngrate qui 

me touche 5 
Que^ n\on coeur eft pj^ni dc.rQrgueil^e ma 

bouche , . . / . 

Et qu'alots que Ton veut cacter des feu» 

ardens, 
les feintes du dehors , coûtent cher au dc« 

dans. « 

hélas ! que j'ai' foufFert un rigoureux fup- 

î^our ne pas avoute que j'aime Scrat^ce, 
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1660. S T n A T O N r C H. 

Quoi, Seigneur, vous m'aimcï l 

A N r I o c a u S. i 

Quoi , je fuis entendu , 
It ce nouveau wurment m'étoît encore dû ; 
Hi bien , do^c, il eft vrai que je vous aime 
i . .. inhomaine; 
Contentez votre orgueil , tfontentet votre 

• haine', 
Triomphez de mon cœur , que vous aves 
féduit , 

Triomphez de la honte ou vous m*aviez ré« 
duit j ' ' j • 

Touiflez a longs traits de la foarfcc funcffe ; 

Devoir fouifrir l'objet que votre cœur dér 
tefte , / 

Goûtez votre vcngeiance , ù pour la fcntîr 

mieux ^ 
Songez que mon tourment eft un coup dç 

vos yeux: 

Si ce n'efl pas afTcz , s"il faut ma vie entière , 

Ne vous ennuyez pas , vous n'attendrez plu$ 

gu<?rc: . ^ 

Et je fens que mon cœur , avec vos yeux 

• d'accord '^ ' • ' ■' - , • • ^ '* 

Vous va donner bientôt je plaiiîr de ma 

abort;- - / . - - 

Dans 
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Dans mes derniers foupirs » troavez au 

moins des charmes , ' 

Mais qu aper^ois'je ? ô Dieux , vous répan* 

dezdcs larmes ! 
Princeflc , eft-cc pitié , dont vos fens foûl 
émus > 

STRATONICE. 
Ce ne peut-être moins , & c'eft peut-étrcf 
plus. 

Antiochus. 
Si vous me dites yrai>quc ma mort eft hea4 
rcufc ! 
Quoi 9 grâce à mes malheurs , PrinceiTe gé^ 

néreuft , 
Je ne fuis phis haï de ce coeur irrité. 
STKATONIGE. 

. II n'eft pas même iwc que vous l'aye) 
été : 

Je fçais que ju{qu*ici> j'ai Bat tout mon pof- 

fible, 
Four vous paroître fiere , inhumaine , infèn«* 

fible, 

Et qu'il ne m'eft jamais échapé contre 
vous , 

Que des marques d'orgueil , de haine, Bc dt 
courroux 5 

Mais Prince , vous fçavcz , par votre cxpé« 

iience , 

^'on fc trompe fouvciu à aoire l'appa^, 
rence , 



iK«b; 
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' Et vchcx fraîchement d'éprouver en ce Joar^ 
Que ce qui femble iiaine , eft quelquefois 
amour. 

Antidchus» 
Que par ces mots charmans , ma mort eft 
adoucie. 

STRATONICE. 
£t qui vous preiTe encor d'abandonner ia 
vie , i ^ 

Vous n êtes pas haï. 

An T lOCH U S. 

Cet aveu ra'eft bien doux, 
Mais Princcfle , le Roy doit être votre époux. 
Si je ne vis pour vous , je ne fçaurois plus 

vivre , 
La foi de nos traités à mon père vous livre • 
Et quoiqu en ma faveur je vous voyc atten- 
drir , 
Je vous aime & vous perds s c*eft aiTez pour 

mourir : 
Tout eft perdu pour moi , fi je perds ce que 
j'aime.' 

ST R A T b N I CE. 
Ah l. Prince , je. voudrois dépendre d^ 
moi-même , 
Mais remifc au pouvoir de mon oncle âa-*' 

jourd'hui , 
Te ne puis être à you» qu'en m'obtênant cl^ 
iui. 



iu Théâtre Fr an fol si fj |^ 

Philippe, oncle de SttatonUe. 
Ne foycx point flattés d'une cfpcrancc ^^^^* 
vaine ; 
Stratonice eft venue ici pour être Reine, 
Prince , au Roy de Syrie elle a promis fa foi. 
Vous Taimez , je vous plains , mais vous 

n êtes pas Roy. 
Si vous étiez au rang ou Ton voit votre pefc. 
Mon ordre à vos defirs ne feroit pas con« 

traire 5 
Vous avez des vertus , vous avez des appas ^ 
Mais il lui faut un fceptre , & vous n en avel 
pas, 

SE'LEUCUS. 
Non vous vivrez mon fils , & vous vivrez 
pour elle , 
Je prétens couronner une flamme fi belle; 
Et puifqu'il faut régner pour être fon époux, 
Mon fceptre ne m'efl; pas fi précieux que 
vous. 

ANTIOCHUS* 
Pour confcrvcr ma vie , au défefpoîr of» 
fcrte. 
Il vous en coûte trop , fouiFrez plutôt ma 
perte. 

S E' L E U C U S. 
Rien ne me coûte trop pour vous fàuver le 
jour, 
RegneZi ^ pofledez l'objet de votre amour,; 

Ff ij 
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1660.'^^^^^^ ^°^^ent€mcnt ne voa$ doit pâf 
fuifire. 

Philippe. 

PuifquUlrçgnç, Seigneur, jcfuîspréc Xj 
foufcrire , 

F^itçs que Stratoniçc approuve auffi fcs fcur. 

STRATONICE. 
Puifqu*il a votre aveu , le mien n'eft pat 
douteux. 

A N T l"o C H U S, 
Que CCS n^ots fpiu puiffans ! adorable Prîn- 

Par ce charmant aveu , déjà tout mon mal 

ceflcj 
Jç reffens tout à coup ma fanté de retour , 
£t je ne puis mourir , que de joye ou d'à-» 

mour, 

Se*x5 y çu s. 

De fo^ mal en cfFei aucun fignc ne rcftç »' 
Allons en rendre grâce à la bonté célefte, 
£t par des nœuds facrés qui confirment li| 

paix. 
Venez tous deux au temple être unis pour 
jamais. 
Nous avons cru devoir extraire le dé- 
nouement de la Stratonice de M* Quû 
nauk , pour mettre le Ledeur en état 
de le comparer à celui d*Antiochus , 
Jragç4ie , qui çft le mcmc fujçt ijug 
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M» Corneille de Lîfle traita depuis^ &' 

qui parût au Théâtre en 1 66^. Nous ^^^^ 

en parlerons fous cette année* 



STILICON> 

Tragédie Je M. CoKNElLLE 
DE Ll S LE ^ 

Kcpréfcntée fur k Théâtre de THôtcl Bour* 
gogne {a) le 17. Jantien 

Mufe Hifiorique de Loret du }t. Jauvin 
s66o. 

• C| Tflicoiv , Hiftdire Rômâîné , 
^^ Ayant paru cette (*cmainc , 
Admirablement fur ma foi > 
Aux grands Comédiens du Roy p 
Ouvrage du jeune Corneille , 
Me fit Mardi crier merveille : " 
Ce ne fut pas moi feulement » 
Qui montrai du contentement ; 



(a) «« Le* Com^iens 6t THÔtcl de Boulogne , x/rM^c^c «nf^ 
f» chagrins des avantages que reccvoknt les Comédiens. ^ janvief 
o du Marais , mirent tout en ufage pour s'acquérir M. » 
» ComeiUe de Ufle, il fe trouva obligé de travailler "Jï^-P^S^ 
t» potir eux ,' parce qu'ils avoient fait entrer dans leux*' 7 » 7 • 
» Troupe quelques Comédiens du Marais , fans lef* 
m quels Tes Pièces auroient été mal jouées. Il fît donc 
»> repréfenter StUicon fur le Théâtre de Bourgogne. J» 
w ne vous dis rien de cette Pièce ; perfonnc a'ignotç^ 
Ç qu'elle 6it le cbirnie dç tout l^aris. » 

Ff iij 
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5»* (e pouvoic , faire craindre aut Spêc2 
l6Go. ^^ dateurs que le nœud ne fe peut pas 
» dénouer heureufement. » 

On peut mettre cette Tragédie aa 
nombre des bonnes , à la verfificarion 
près , qui eft foîble & tortillée, & rem- 
plie de chofes inutiles : défauts mar- 
qués dans prefque tous les Poèmes Dra- 
matiques de M. Corneille de Lîfle. 
THOMAS « Thomas Corniille naquît à 
j^^i^Eix.^,^ Rouen le 20. Août kJij. de Pierre 
f-Mc. Etogc '» Corneilte , Avocat du Roy à la Ta^^ 
ndiif , ^""Z"' ^'^ ^^ Marbre, & de Marthe le Pe^ 
nonce 'pafM.r fant , fille d'un Maître des Comptes;. 
rSmlr'' ^^ '^""^ Cornçrlte fit fes claflfcs au* 
Royale des »* Jéfuîtes de Cette Ville , & il y a appa-' 

très , à la ren- »* en fçaît dc plus particulier , c*eft qu*é* 
dv^'^pi!"^"^ en réthorique , il compo& en 
f lies 1710. « vers latins une Pièce , que fonré- 
» gent trouva fi fort à fon gré , qu^il 
w Padopta , & la fubftîtua à celle quit 
»i devoît faîré repréfenter par feséco- 
•> liers , pour la diftribution des prix de 
» l'année. Quand îl eut fini fes études , 
» il vint à Paris, pi\ Téxemple de Pierre 
w Corneille , fon aîné le tourna du côèé' 
»' du Théâtre ; exemple , qui pour ctire 
» fuîvi 9 demandoît une affinité de gé- 
# nié y que les liaifons du fang ne £ki^ 



âuThiattefrançoîs: sAi , 

5# fient po^nt , & que l on ne compte ' 

*» guère entre les titres de famille. lowo? 

» Son début fut heureux , & Timo- 
wcrate, une de fes premières Tragc- 
9> dies eut un fi grand fuccès , qu'on Ta 
M joua de fuite pendant fix moix. Lao^ 
»» dicc , Camma y Darius 5 Anhibal , 
nStilicon j qu'il donna enfuite ne re- 
n> curent pas moins d'applaudiflèmens 
»» que Timocrau ; & ce fut fans doute 
w.avcc juftice , puifque Pierre Corneille 
w lui-même , difoit qu'il auroit voulu 
♦» les avoir faites , il n'y avoît alors que 
9 M. Corneille , dont npus parlons ^. 
•> qui pût mériter la jaloufie de fon 
99 frère, & il n'y avoir peut-être que -ce. 
«) frère qui fut aflèz généreux pour 
«» l'avouer. 

» De ce tragique fublîme , M. Cor- 
wneiile patla à des caraâeres , qui plus 
i> naturels , ou plus à la portée de nos 
V nioBurs, quoique touîours héroïques, 
•> n'avoîent cependant pas encore été 
i> placés fur la Scène Françoife : Ariane 
«» & le Comte d'Eflèx , écrits dans ce 
^ goût , enlevèrent tous les fufFrages^ 
19 dès qu'ils parurent 5 & le Public que 
••.l'on accufe de fe rétrader fi aîfément, 
»r ne s'eft pas même refroidi après tren- 
tf te ou quarante années d'examen^ 
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\n Anant & h Cornu d'Efftx ^ (otiT 
l66o» „ toujours dematidés \ on en fçait le* 
Si plus beau^ endroits par coeur , ils piaî- 
w lent comme s'ils avoienc le mérite de 
«> la nouveauté 5 on y verfe des larmes^ 
n comme s'ils avoïent encore Tavanta- 
»gede lafurprîfe. 

« Le Comique prît auflî des beautés 
» (wieulieres entre les nwins de M. Cor-? 
ii neille , il commença par mettre atf 
*> Théâtre quantité de Pièces Efpagno-- 
» les ,'ddnt on necroyoît pasqu*il fur 
M poflîble de cdnferver refprît , & le 
•r lel , fi on vouloît les dégager des lî- 
9% cences & des fixions , qiiî leur (bnc 
^ particulières , & que notre Scène 
wf n'admet point ; de ce comique ingé- 
» nieux j mais outré, il a fçiiydans r//»i 
JT connu & dans plufieurs autres Piéœs, 
wreyéilir à un comique {îrtiple,înttruc- 
i*'tif ^ & gi?adeto ;, qui les- a déjà prefi 
*» que foit forvivte au "fiécle. <jùi les it 
i vues nâîcres. ' .^" •* - 

» La Traduction de quelques Ifvreu 
«»des Métamorphofes, &- desEpître» 
*» Héroïques <f Ovide y vendît d'acquêt* 
**dr à M. Corneille èe qtit biiïeftoîc 
» à prétendre des honneurs de la Pofe* 
»fie , quand il perdît' foh iHùftrë ftete^^ 
^ le grand CornciïUei car £>ourquoi i» 
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9»U nommerions - nous pas avec le' 

*> Public , le grand Corneille , dans l'é- ^ ^^^ 

»* loge d*un frère qui s'étoit lui-même 

V fah une douce habitude de lappeller 

9p ainfi. 

i> La mort d'un frère , quand elle 
»> n'eft pas prématurée , ne touche la 
«plupart des hommes , que par un 
» trîfte retour fur eux-mêmes. Ils mé- 
>• furent Tintervale , ils fupputent les 
»» momens qu'ils croyent leur refter: 
>? ce calcul les effraye , & la nature 
»> qui fuit toujours fes foîblellcs , mais 
« qui eft fouvent habile à les couvrir y 
« met fur le compte de la tendrefle 
« une douleur caufée par l'amour pro* 
^ pre* Il n'en étoît pas aînfi de ceux 
^? dont nous parlons. Outre que Pierre 
^ Corneille étoit de vingt * ans plus âgé 
» que fon frère , il y avoir cntr'eux la 
•« plus parfaite union , que l'on puiflè 
3> imaginer ; union qui les a quelque- 
>f fois confondus aux yeux de leurs con* 
î> temporains, & qui împofera d'autant 
ik> plus à la poftérité , qu'elle aura de 
9 nouveaux lujets de s*y méprendre. " 

w Une elKme réciproque , des incli- 
9> nations , & des travaux à peu près 
f> femblables , les engagemens de la 
^ fortune ^ ceux même du hafard ^ tout 
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' M fembloît avoir concouru à les unfr |} 

i6^o. „ j^^^j çj^ rapporterons un exempte 

» qui paroîcra peut-être Gngulîer. Ils 

» avôîenc époufé les deux fœars , eii 

» qut il fe trouvott la même différence 

^ J'âge qui ctoît entr'eux , il y avoît 

» des entans de part & d autre en pa- 

» f eil nombre j ce n'ctoit qcf une même 

» maifon ^ qu'un même domeftique ; 

M enfin après plus de vingt-cinq ans de 

» mariagcjesdeux frères n'avoient pai 

» encore fongé à faire le partage dei 

-» biens de leurs femmes ; biens fitués tvk 

» Normandie , dont elleis étoiait origî- 

» naires comme eux,& ce pâtuge ne rut 

w fiait que par une ncceflîté iniîfpenià- 

«» ble , à la mort de Pierre Corneille. 

n L'Académie Françoife,à qui la perte 

w de ce grand Homme fut également 

w fen(îbïe,crut ne la pouvoir mieux ré* 

w parer que par le choix d'un frère qiu 

^ lui étoit cher , & qui marchoît gîoJ 

•» rieufement fur fes traces ; on eut die 

»*^ qu'il s'agiflbit d'une fucceflion qui nô 

»> regardoit que lui, il fut élu tout d'une 

•» voix , & cet honneur qui fembloit 

•> achever le parallèle des deux frères, 

» fut feul capable de fufpendre les lar- 

M mes de M. Corneille, On ne peut 

» marquer plus de reconnoiiTance ^ 4 



eu Théâtre Frahfoh: 5 4^ 

W U marquer plus éloqucmment qu il * 
*> le fit dans le difcours qu'il prononça 
99 le )our de fa réception , qui fut le z. - 
M Janvier 1 68 y . »> Nous allons en rap- 
porter quelques endroits que nous 
croyons deyolr entrer dans la vie de 
cet Auteur : « Meflîeurs , j'ai fouhaitc 
w avec tant d'ardeur , l'honneur que je 
» reçois aujourd'hui , & mes emprefle- 
m mens à le demander vous l'ont mar- 
•t que en tant de rencontres , que vous 
99 ne pouvez douter que je ne le re- 
9J garde comme une chofe, qui en rem- 
99 pliflànt tous mes defîrs , me met en 
9» état de n'en plus former.En efFet^Met» 
« fleurs , jufqu'où pcurroît aller mon 
w ambition , fi elle n'étoit pas entière* 
99 ment fatisfaîte ? m'accorder une place 
« parmi vous , c'eft me la donner dans 
» h plus illuftre compagnie , où les 
M belles lettres ayent jamais ouvert 
99 l'entrée. ..'.•.. Je le répète , ^MeC- 
99 fleurs , une place parmi vous , donne 
99 t^nc de gloire, & je la connois d'un 
w fi grand prix , que fi le fuccès de 
9» quelques Ouvrages , qujg le public a 
j> reçu de moi afifez favorablement , 
99 m'a fait croire quelquesfois que vous 
n ne défapprouviez pas Tambitieux 
iiiicntimenc qui me f ortoic à la d^^ 
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,, ' M mander , j'ai défefpcré de pourok 
w jamais en être digne , quand les obd 
» tacles qui m ont jufques ici empêché 
M de lobtenir, m ont fait examiner avec 
M plus d'attention , quelles grandes 
f> qualités il faut avoir pour réuflîr 
99 dans une entreprife fi relevée. Les il- 
wluftres concurrens qui ont emporté 
j» vos fufFrages , toutes les fois que j'ai 
«* ofé y prétendre , m'ont ouvert les 
» yeux fur mes efpérance^ trop pré* 
li (omptueufes. En me montrant ce mé« 
99 rite confommé qui les a fait recevoir, 
« fitôt qu'ils fe font oflfèrts , ils m'ont 
w fait voir ce que je devoîs tâcher d'ac* 
M quérir pour être en état de leur reC 
*» fembler. ]'ai rendu juftice à votre 
99 difcernement , & me la rendant en 
99 même-temps à moi-même , jai cm* 
M ployé tous mes foins à ne pas laiflèr 
» inutiles les fameux exemples que vous 
9» m'avez propofés : j'avoue. Meilleurs, 
» que quand après tant d'épreuves , 
» vous m'avez fait la grâce de jetter les 
«yeux fur raoî,vous m'auriez mis en 
99 péril de me permettre la vanité la plus 
y* condamnable , fi je ne m'étois aflcz 
A» fortement étudié pour n'oublier pas 
» ce que je fuis. Je me ferois peut-être 
H flatté ^qu'enfin vous m'auriez trouvé^ 
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i9>jçs qualités que vous louhaîtez dans "TTgoI 
9» des Académiciens dignes de ce nom 
9> d'un goût exquis , d'une pénétration 
9f entière ^parfaitement éclairés \ en uti 
:>f mot, tels que vous êtes : mais , McC 
9» fieurs,rhonneur qu'il vous a plu de me 
9\ feire^quelque grand qu*îl foit, ne m'a- 
99 veugle point. Plus votre confente- 
9» ment à me Taccorder a été prompt, &c 
j».fi j'ofe dire unanime , plus je voi^ 
« par quel motif vous avez açcçmpa- 
V gné votre choix d'une diftindioo fi 
» peu ordinaire. Ce que mes défauts 
9> me défendoienjt d'efpérer de vous ; 
ê> vous l'avez donné à la mémoire d'un 
*•. homme que vous regardiez comme 
w un des principaux ornemens de vo- 
j» .tre -Corps* Ueftîme particulière que 
» vous ^vez toujours eu pour lui ,m'àt- 
f# tire celle dont vous me donnez des 
«? rnarques fi obligeantes* Sa perte vous 
M a» touché, & pour le fairecevivre par- 
ti ;mivpu3,autantqu'il vous eft poffible , 
f* -vous avez voulu me faire remplit 
j#, fa place,qe doutant point que la qua- 
w litéde frère, qui l'a fait plus d'une 
M fois vous foUiciter en ma faveur , 
w ne l'eût engagé à m*mfpirer les fentù 
n meps d'adniiration qu'il avoit pour 
^ toute vptte illuftre, Compagniejiainfiji 
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■!!? M Meflîéurs , vous l'avez cherche eï! 
x^6o. w moi, & n'y pouvant troU'^'er fon mc^ 
M nce,voas vous êtes contenté (Ty trou- 
w ver fon nom. 

» Jamais une perte (\ confidérable 

» ne pouvoit être plus imparfaitement 

n réparée ; mais pous rendre Tînégalîté 

« du changement plus fupportable , 

*>fongez , Meflîéurs , que lorfqu*uiî 

H fiécTe a produit un homme auffi ex- 

u traordinaîre qu'il étoit , il arrive ra- 

^ rement que ce même fiécle en rc- 

» produifed autres capables de l'égaler, 

>» Il eft vrai que celui où nous vivons , 

» eft le fiécle des miracles ; & j'ai fans 

9> doute à rougir d'avoir fi mal profité de 

» tant de leçons que j'ai reçues de ia 

» propre bouche ; par cette pratique 

»> continuelle qui me donnoit avec lui la 

M plus parfaite union qu'on ait jamais 

» vu entre d.ux frères ; quand d'heu^ 

» reux génies , qui ont été privés de cet 

» avantage , fe font élevés avec tant de 

I» gloire , que tout ce qui a paru d'eux 

» a été le charme de la Codr & du Pu- 

» blic 5 cependant quand même Ton 

M pourroit dire , que quelqu'un l'eut 

>9 lurpafle , lui qu'on a mis tant de fois 

j* au-de(Tus des anciens ^; il feroit too- 

I? jours très- vrai, que le Théâtre Fran- 



liuThéatre Franfois. 3Sf 
fcçoîs lui doit tout réclat où nous le 
tè voyons , je nofe , Meffieurs , vous * ^* 
w en dîre rien de plus. Sa perte qui 
9> vous eft fènfible à tous , & fi parti- 
M culiere pour moi , que j'ai peine à 
99 foûtenir les triftes idées qu'elle me 
j» préfente.. 4 

Mais ce qui relève infiniment le mé- ^H^ àtlii 

1 ^ • f » /i 1 Corneille, pat 

ê» rite de cette journée , ceft la ma-M-deBow* 
w nîere dont M.' Racine , alors Dîrec-? 
M teiir de l'Académie , répondit au dit*. 
» cours de M. Corneille de Lifle : après 
» avoir décrit cette efpéce de cahos où 
» fe trouvoit le Poème Dramatique , 
>• quand M. Corneille Taîné , à force 
#) de luter contre le mauvais goût de 
9» Ton temps , ramena enfin là raifon 
»> fiir la Scène , & l'y fit paroître ac- 
9f compagnée de toute la pompe , & de 
w tous les ornemens dont elle étoît fud 
»» ceptîble. Il dit en s'adreflant au nou-. 
»vei Académicien. F^ous aurie[ pu^ 
%t bien mieux qut moi ^ Monjîeur 5 Im 
» rendre les jujle's honneurs qu^ il mé-- 
m.riie ^ fi vous neujjie^ appréhendé 
•> quen faifant Véhge d^un frère , 
a» avec qui vous ave:i^ tant de confor^ 
n mité 5 il ne fembldt que vous fijfie[ 
n votre propre éloge. Il ajoute : Q«& 
n c*efi une fi heureufe CQpformité qui 
JomtyiU. Gg 
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! w lui concilie toutes Us vohr , pour' 
cooo« ^ remplir fa place , fi' /^o«r rendre et 
9» V Académie le même nom , le^mêm^ 
v> ç/î^''^^ 5 '^ /n^/w« enthoufiafme^ la mé^ 
» me modefiie , & les mêmes vertus^ 
99 Quel poids ces paroles n'avoient-elles 
9# pas dans la bouche de M. Racine , il 
^parlait de fes rivaux. 

u Uutîlité publique devînt alors^ 
m Tobjet particulier des travaux de M#. 
» CorneîBe die Lifle 5 il entreprit de 
99 donner une nouvelle édition des re^ 
» marques de M. de Vaugefas ,. avec 
># des notes qui faciliteraient Tîntelli^ 
99^ gence de chaque article , & qui ex- 
99 pliqueroîeht les changement arrive* 
»dans la langue ^ depuis que ces.re«« 
>» marques avoîent été faîtes, L'Ou^ 
« vrago parût en deux Volumes wï-i i» 
99 au commencement de l'année v6%j0 
99 Se M. Carneille de Lifle , qui fufques* 
99 là n*avoît peut-être pa(K que peut 
9* Poète f fut bientôt reconnu pour um 
J9- excellent Grammairien*. 

Le fuccès de cette entreprife fe con4 
duîfit à quelque chofe de-plus grand. 

»» L*Académie Françoile faifoit imîi 
» primer fon Diâionnaire, où elfe n^a-^. 
ji^voît pas jugé à propos de rapporter 
^ lç& cermcsde» #ts ^ de 4«? Sciences ^ 
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luî , quoique plus ignorés que les 
n hmples termes de la langue , deman- 
da doienc au fond une difcuàion qui 
y» étoît moins de fon objet. M. Cor- 
» neille de Lifle fe chargea d'en foire 
??un Dîâiîonnaire particulier en nia^- 
n niere de Supplément , & y travailla 
» avec une telle affiduité , qu'il parut 
♦> en 1^94. en même-temps que celui 
« de l'Académie , quoiqu'il fut de mc^^ 
^> me en deux Volumes in-falio. 

» Le Public les a reçus avec une 
M égale reconnoiCTance , ic les mettant 
9> toujours à la fuite l'un de l'autre j il 
>» s'explique aflèz en faveur de M. Cor- 
» neille de Lîfle , pour nous diipenfer 
\» d'en dire d'avantage. 

« Trois ans après , c'cff-àrd[tre e» 
.?» |(>97* il donna. ui>e tra:duâion eix 
» vers des quinze Livres de Métamor- 
w phofes d'Ovide , dont il n'avoît au- 
M trefois public que les (îx premiers. 
^(?? Quaqdil pjut au Roy (Louis XIV.) 
> 4 augmenter , par .un nouveau régle- 
^ ment , { en 10^9.. ) T Académie des 
»» Infcriptions, M.Goroeille de Lifte y 
•rfut appelle comme un fujet des plus 
»> utiles & des plus zélés- Il l'étoit e» 
f* effet ; fon âge déjà fort avancé np 
^rctppêchoit point de fe rendre très** 

Ggij 
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• w régulièrement aux aflemblées. II pet^ 
• -^^ » dit la vue bientôt après ; mars cet ac- 
» cident fi fâcheux ne diminua rien de 
w fon affiduité. D'autres infirmités fiio- 
9> cédant in(enfiblement à la perte de 
»> fes yeux , on le déchargea dès tra- 
•» vaux de l'Académie , dont l'entrée ^ 
M le droit de fiifFrage , & toutes les au- 
»» très prérogatives , lui furent confer- 
» vés , fous le titre de Vctiran. 

>» M. Gorneille de Lifle , tout aveu-' 
» gle qu'il étoit , & accablé fous le 
^9 poids des années , ne laiûËi pas de 
» Faire encore d'heureux efforts en fa- 
» veur du Public. Il lui donna d abord 
»Ies nouvelles Obfervations del'Aca- 
» demie Françoife fur Vatigelas, qu'il 
» avoir éxaftement recudllies. Il mît 
j» enfiiite fous la preflè (on grand Dic- 
»/ tionnaire Géographique , qui loci 
a^ cupoit depuis quinze ans ^ & qui n'a 
m été acheved'imprimer qu'un an avant 
%> fa mort. Ce recueil eft en trois Vo-^ 
j> lûmes m-folio : il' eti corrigea lufc 
j» même toutçs les épreuves ; il a voit 
y dreflc exprès un Leékeur , dont il s'é. 
ai toit rendu la prononciation fi famfJ 
w hère , qu'à l'entendre lire , il jugeoît 
« parfaitement des moindres fautes 
P qui s'étoieiit gliflées dw$ la ponélo{L« 
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Stion ou dans Tortographe; dès que î 

» rimpreflîon de cet Ouvrage fût ache- ^^^^^ 

» vé , M, Corneille de Lifle fe retira 

o à Andely , petite Ville de Norman- 

n die , oi\ il avoît du bien. Il y mou- 

n rut la nuit du 8 au 9. de Décembre 

1» 1709. âgé de quatre-vingt-quatre 

I» ans , trois mois & quelques jours. 

>» Il avoît joui toute fa vie , fi Ton en 
1» excepte les cinq ou fix dernières an- 
w nées,d*une fante égaile & robufte,mal- 
» gré fon application continuelle au tra- 
» vail : il eft vrai que perfonne ne tra- 
*> vaîlloît avec tant de facilité. On dît 
#» cpL Ariane , fa Tragédie favorite , ne 
»» lui avoît coûté que dix-fept jours , & 
» qu'il n'en avoît donné que vingt & 
* deux à quelques autres. Il étoit d une 
^ convetfation aîfée , & fcs expreffions 
*• vives & naturelles , la rendoîent lé- 
»> gère fur quclgue fujet qu'elle roulât. 
^\\ avoît conlervé une politeflè fur- 
*» prenante jufques dans ces derniers 
«» temps > où l'âge fembloît devoir l'af- 
M franchir de beaucoup d'attention , & 
» à cette politeflè il joîgnoit un cœur 
>> tendre qui fe livroit aifément à ceux 
V quî fentoît être du même caraAere. 

« Pénétré des vérités de la Religion, 
ItH ctt r«p3pliflwt le» 4çwir* avec Ij^ 
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>r dernière cxaditudcMaîs (ans aucune 
* • «affedation. Très - fincerement mo^ 
» defto » il n'avoir Jamais voula pro*. 
H ficer des occafions favorables de (bc 
» montrer à la Cour , ni chez, les- 
w Grands > & toujours empreflc à louer- 
99 le mérite d'aatruî , on Ta vu plufieur^ 
y» fois fe dérober aux applaudiflèmens 
99 que le fien lui attiroir^ il aimoit fur 
>r toutes cbo(ès une vie tranquille ^ 
9» quelque obfcure quelle pût être; bien-^ 
Mfaifant d ailleurs , généreu3f , libéral 
99 même dans k plus médiocre fortu-i* 
99 ne ; tous ceux qui l ont connu le 
99 regrettent , comm^ fi la mcMTt 1 eûd 
» enlevé à la fleur de fbn âgst^ car Isi 
» vertu ne vieillit point, »» 

Feu M, Houdatd de h- Motte ,aya.n«^ 
été élu pour remplir à l* Académie Fran«« 
çoîfe la place de M. Corneille de Li0e^ 
il vint prendre féance le huit Févriec 
1710. àdans le difcours cfe remercia 
ment qu'il y prononça -y voici de quelle 
façon il parla de Ion Ptédéce(&ar$ 
>^ ••.... Je me repréfente quel étdt rhom» 
*rBie dont je remplis ici la place. J'ai 
9> fait plus y Meffieurs y. pardoiine2-m(A 
» cette vanité , qui ne me fera peutiêtre^ 
vpas inftaftueufe, j'ay voulu compter 
#to9S mea A2«ud^ji^adéim(^s^>,<Q^ 
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•» filluftre Perfonnage que vous regret- - 
» tez y c'eft fon ifrerc le grand Cbr- 
• *» neille 5 c'eff Maynard , dont le nom- 
9»k foutîent encore après celui da 
»•. gtand Corneille 5 Filiation finguliere ,, 
r dont je ne fais gloire ici , que pour 
» m'engager d'avantage à ne pas dcgé-r 
«ncrer. 

••Je trouve dans ce nouveï Ordre d*An- 

>9 cctres toutes les prééminences de la 

9» Pocfîe, Maynard partagea les fufFra* 

>• ges de fon fiéde avec les Malherbes ^ 

^ & les Racans j combien lui doit- on de 

» ces vers heureux ,. qu on ne peut 

j» s*empêcher de retenir , ni fe la(fer de 

» redire. Le grand Corneille eft de ce^ 

n hommes qu'on ne peut plus fouer :: 

w pour foutenir lldée que fon nom ré^ 

9» veille y il faudroit ce génie fublime ^ 

» j*ai prefque dit cet inftind divin , qui 

»• n*a été donné qu^à lui y 8c qui ne 

*» rabandonnoit prefque ^mats. C'eft 

» au Erere ,,c*èft au Rival de ce grand' 

» Homme „ que je fuccéde aujourd'hui* 

» Je ne défefpere pas,, Meflîieurs , de 

I » recueillir quelques-uns de fes^ talens , 

j, » foutenu par vos le^ns , & animé 

l » par réxenyle de fon digne Neveu , * * uMt^ 

f lî dont je teroîs tenté de mettre icitcncUç^^ 

ftJi çlogç j. s'il pouvait çwç witft ^ te 



- .» fi je ne devois toute mon attention à 
'^^°- «monPrcdéceffeur. 

» Né avec un goût univerfcl , il con- 
M noitibic également les beautés de Tu-' 
n ne & de l'autre Scène ; la France le 
9% comptera toujours entré les Sopho- 
vcles & les Ménandres ; capable da 
M grand , il mérita plus d'une fois la 
n noble jaloufîe de (on frère , qui eut 
#» la générofîté de la lui avouer s tendre 
n Se pathétique , il fit couler pour quel- 
•iques-unes de (es Héroïnes des lar- 
» mes,que quarante ans de fucccs n'ont 
» pas encore épuifées. 

« Mais s'il fçut peindre heureufement 
» les majeftueufes douleurs de la Tra- 
» gédie, le badinage & les jeuxinftruc- 
¥ tifs du comique , ne lui furent pas 
M moins familiers : Se ce qui le diftîn- 
w gue dans les deux genres , c'eft qu'il 
» pofféda fouveraînement le don de 
n l'intrigue & des fituations ; peut-être 
» ne connoîtroit-il pas de Maître au 
» Théâtre , fi fa féconde facilité , fi la 
»> foule de fes grands deflèîns , lui eût 
•> laifle le foin (crupuleux du détail. 

«Combien d'Ouvrages cependant jj 

,^ »i devons-nous à cette heureufe fécon-» 

*» dite ? Ces Traduâ:ions j ces Remar- 

• ques fiula Langue,ces Pldlionnaires, ' 
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n tcstvàux hnmenfes , qui detnândenc ' 
*» d'autant plus décourage dans ceux *"^^f 
H qui les énti^eprennent , qu'ils ne peu^^. 
»>vent «'en promettre un fucccsbien 
n éclatant , & que le Public qui pro- 
» digue toujours fcs acclamations à l'a-* 
»* gréable, jouît d'ordinaire avecindif« 
w férence de ce qui n'cft qu'utile. 

» Vous ne me pardonneriez pas l 
$9 Meflîeurs j de n'envifager mon Pré- : 
ii décçfleur que par Tes talens , je dois le 
»» régarder par fes vertus , l'objet indi£. • 
» ^ilfàblè de mon émulation. 

^> Sage , modefte , attentif au mé- 
f>rîte des autres , & charmé de leur 
» fucccs , ingénieux à excufer les dé- . 
n fauts de fes concurrens , comme à • 
» relever leurs beautés ; cherchant de 
n bonne foi des con(eils fur ks propres 
» Ouvrages , & fur les Ouvrages des 
y» autres ; donnant lui-même des avis 
99 finceres , fans craindre d'en donner 
99 de trop utiles , ne trouvant pas mê<^ , 
w me à couîbattre en lui cette baflè , 
M^aloûfie tant reprochée aux Au» « 
99 leuts : voilà le modèle que j'ai à fui4< . 
M vre. Croîroit-on que je peins un 
i> Poète , (1 vous n'aviez encore parmi 
>» vous de parçik exemples } » * 

M. de Callieres réppndit ^ dans let 
TomVIIL H h 
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lëcaiesifnkattSv,: au lemeKÎmettt de'M, -^ 

rt M<»ifieu»ri.fil'ufâge'de faire, l'é- '' 
w loge idjfiDixh^^ei'Acarfémfcieli que •* 
9> uoiis pqcdioiii^-h'etoJC iiitroduic ààiis ^ 
w cette CaittpagDief Mi C^â-ï^iieiBe tné* '- 
*> nmoDÎoqttete^confiitîeiïçfift^^ar lui i à '* 
•> faire un iî lottabléîétablJfldiTîent. Lé '* 
f» iiotn qu-il ^ottoit s'eft refidu fi celé. 
M bre , qu'il a feithôniie«ir,nort -fede- '-^ 
j> trjctul« r Ac^ufeéiiik Fraridôife , m^ - 
$9 mênoe à ix)»te h h^Môâ. * ' 

»* Le graiidC«ni6iHe foti aînë i^ieft '• 
s> attké it'àdràiration de - fou fiééfe ^ & 
»> il s'eft affiné telle <!ô tous les jfî'écles à '^ 
M venir :i la foft^' & i'étcvatfoh.de fort « 
j> géôiefeigabé. aux f lus foblfeite^; & - 
♦; au5ciplu$-exdêlfcft« 'P€>ète^Me 
9> qtiitf)v:s'ili iie les a ^fôici futpàffihi ^= 
»; d!âoscfi?n.|^n^ ad^cëAe'i^Spi^ frète ^^a' • 
i> marche fur fes pas^imnicdîatetnent " 
M apf es lui /il a même mérite par queU - 
9» eu'uû« (i^ffesvOflVrâges de marchiprà ■'- 
m jtes cèté^^ fespeifttuiiee vîvesf&^tôct; « 
9> ehântêséesîmalbeuts^d'Arîanéâbàïii « 
>j donnéô'p^r fbi^ épouic4n^dlÉle',^ om " 
M lire de'larndPffs de fes^SpeôàVeurs ^ de " 
H goât je pUtfif iêxj|[oi$, ' 

« Il a fair^ plûfieurs ^èn^ -Tragi- • 
\> ^ti^i 'qui ont tu40 iBêmè fàccès ^ & 
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9> îf >a ' ^alem^nt réufR -dans le genre ! 
»> Comique , faiïs baflcfiè , & fans im- 1 66O1 
»> pureté , .qui repréfente les dîverfes 
»» avantures , & lesdifférens carafteres ' 
»> des hommes , & qui par des tableaux 
» ingénieux de leurs paflions , & de 
•> leurs foible(fe$ ^ înftruit & corrige ' 
» en divertirtant. 

» M. Corneille joignit à un génie ' 
>» fécond & laborieux , des mœurs fîm- 
w plés , douces , fociablcs ; une probî- 
»cé i une modeftîe, & une humilité 
» dignes des premiers fiéciès du ChriCr 
w tianifine. »» 

On ne peut que'foufcrîre à tous les 
éloges donnés à M, Corneille de Lîfle 5 
mais parlons de fes Ouvrages Dramati- 
ques. Cet Auteur entendoit parfaite- 
ment le Théâtre ^ fes plans font pr et 
que tous bien imagines , & bien ren- 
dus ; les caraâeres de fes Perfohnages 
adèz foqtenus , & la marche du Théâ- 
tre admirable ; mais fa verfification ^ 
dégrade toutes ces beautés : elle eft 
foible ^ tortillée , pleine de répétitions / 
& de chofes inutiles y & fouvent de 
galimathias ^ M. Defpréaux , jufte ap«- 
préciâteur du talent de la Poëfie , pen- 
foit ainfi fur le compte de M. Cor- 
neille de Lîfle, Voici le paflàge tiré du 

Hhij 
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- Bolaana in- 1 1. /^^ig^ i z^. c^eft M. de 
1600. Monchcfnay qui parle: « Jedcman^ 
»> dois à M. Defpréaux ce qu il pen^ 
M foie de Thomas Corneille , ficpre da 
» fameux Pocce de ce nom, C'eft ua 
w TK)mme , difoit-il , emporté de Ten- 
w thoufiafme d'autrui ^ & qui n a ja- 
M mais pu rien faire de raifonnable : 
« vous diriez qu'il ne s'eft ctudiç qu'à 

» copier les défauts de fon frère 

M Ah ! pauvre Thomas , continuoic , 
wM. Defpréàux , tes , vers comparés 
*> avec ceux de ton frère aîné , font 
» bien voir que tu n'es qu'un cadet; 
w de Nprmandîe. *> • 

Le Cauftique Gacon fit Tipipromptu 
fuivant fur le Portrai; de M, Cqj:^ 
»ei|Ie de Lifle. 

Voyant le portrait de Corneille , 
. fSardez-voQS 4e crier meirvelile 5 
Et dans vos tran (ports n'allez pas , 
Prendre ici , Pierre , pour Thomas, 

Catalogue. Chronologique des Poèmes 
Dramatiques deM.Corruille de Lijle^ 

Les Ekgagémens py Hazard , Co^. 
'médîe, 1(^47. 

Le Ffint AST15.OLOÇUÇ, Çq- 
'jpédie, 1^4?, 
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DOM BEAtRANb DE Gr^ÀRRAil yCo^^^^^^^ 

médie, ié50. ^^^"^r 

L'Amour a la mode;» Comé- 
die, 1^51. 
Le Berger EjctliAVAGANT ^ Comé- 
die, i^.jj. 
Le Charme de la voix , Comé- 
die, i9n* ' 
Les Généreux EnnemIs , Comé- 
die., iéy4. 
Le GEOLIER DE Soi-même , Corné- 
. .die, i6$y^ 

TiMocRATE , Tragédie ,. i<îj^. 
: BERENICE, Tragédie, 16^7. . 

La Mort de l'Empereur Commo* 

DE, Tragédie, 1658. 
Darius , Tragédie i i^î9* 
, Stiligon , Tragédie, 1^60. 
Le Galà>«t doublé. Comédie, t€Sol 
Camma , Tragédie ,16^1* 
Pyrrhus, Roy dÉpire, lïa- 

gédie, 1661. 
Maximi an , Tragédie , 1661. 

PersÉe et pÉMBTRJUSi'TrV 

gédie, 1661. . 

Antiochus , Tragédie , Ï666. 
: Laodice ,' Tragédie , i^6Zv 
Le Baron d'Albikrac ,'Goi»f» 

die, i66i. 
La Mort D*ANNiBAL,Tragéd. 16 641 

Hh iij à 



9i(i6 Vifioire 

\Là Comte5S5£ dOkoubil. Coxne^ 
:*><?o- dîe,ié70. 

A&i AHE , Tragédie ,1671. 
Théodat , Tragédie , 1671. 
XrA MoiLT i>'AçHiLL£^Tragédie,itf7 j. 
Le Comédien Poète, Comédie,id7}. 
avec M.^ic Mott^ury^ 

DOM CÉSAR D'AVALOSyCom^ 

' dfc,. i^74i 
CiRcÉE , Tragédie » 1 675 • avu M. d^ 

L*Inconnu , Comédie , 1^75. avec 

Le Tkwuphe des Dames , Comédie 
-c ' en profe , 1 676. non imprimée. 
Le Festin de Pierre , Comédie de 

Molière , mife en vers , 1^77. - 
Le Comte d'Esséx , Tragédie i 1678. 
^^La: DEViîteREsW , Coôiédîè , 16J9* 

avec Atdeiffifl. ' -^ 

-•Là PiEiCRE pHiLbsopHALE , Comédîe 
en profe , 1 (S8 1 . non imprimée. 
Le Baron des Fondrières , Comé- 
die en profe , 1 626- non imprimée, 
Br ad AMANTE , Tragédie , 169$. 

Loret , après avoir rendu compte de 

• la publjcariôn Je la Paix entre la 

France & TEfpagne , conclue à Saint 

/Jâin-de-Lû2 \ ~p^ie dies réjoaUTauces 



qui forent faites a Paris à ce fujêt, • 

^parmr'fe%ic«W'iVi«WJBe«ipa»i«ïïes r.- -.Sf 
des Comécjiens de, mÊttei,de Bourgo- 
gne. Voici ce quH'dit de cette dernière 

iif/^ ffi/ioriqM ^ H . /ï^«V/^^ 1 66o. 

; iîîiorjaor<5c?fesCpipitàgîiOfisi^(f) 
^ans-étrc incités , pi Ccpiôns , 
c -'Qui par la Téritable-)oyt , 

Qttc 4ans le ^our la yaixseavoye , 
Pour réjouir grands , & petits , 
' -' ^ JcUdy (1)- fécitercttt gratis , ( ï) 
tUne ,4e içms.'Bîégis pouyelles $ 
Des pli^igir^fes >£fciles:plus belles » 
Qu'ils firent C^ïvxc d*un ballet 
^Gùai , dîyearf4nt .& follet. 
Contribuant de bonne grâce 
Attt" ^hd£rs dé fa 'popùlacé » ' 
'^Fàr cctte^iiérôfité , 
* Attttcmeiitifibérâîltê , 

Qui'fut Une évidente •njarque , 
De (eui:;téle poyar le Monar<|ue. 
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-. ' 5^8 Hijhire 

*^^°- LA MORT 

DE DÉMÉTRIUS, 

ou 

LE RÉTABLISSEMENT 

P* AL E X AND RE; 

ROY D'EPIRE, 
Tragédud^M.VAbbifiOTEh* 

.^ ; Rcpréfentïc fiir *fc th«fatrc it môtd de 
* Bourgognt ^ le '»a-o. Février; 

Mufi Uifiorique de Loret , du vingt^iuù 
Février 1660. 

Ayanc.de fiôir ce diCcours , 
Je dirai que depuis hu^ic jours , 
Dans rHôcel de Bourgogne ou ioue ^ 
Un fujet que la Troupe avoue , 
Un des forts ôc des mieux craicés » 
Qu on ait vu , depuis dix étés. 
Boyer » habile perfonnage , 
£ft l'Auteur de ce grand Ouvrage » 
Intitulé , D e' M f ' X R X u s , 
£c qui tient le fuferims 
Entre plufiears Pièces nouvelles» 
Si l'ofi ca croit bien des cervelles. 



ié6o. 



iuThifitrefrançoh: ^69 

.. L^cxtraîc qui fuît fera coniioîtrc le ' 
txh-^çîxifuptrius que cette Tragédie a 
furies autres Pièces nouvelles. 

Artaban , après avoir fait périr Pîr- 
rhus, Roy d^Éj^re , s'eft emparé de font 
trône , & a marié fa fille Arfinoé à 
Démétrîus , qu'ij a notnmé poucfoa 

. fucceflèur. Ce Prince n'a accepté cette - 
alliance que pour conférycr la vie aut 

.- jeune Alexandre , fils dePynhus , & 
légitime .héritier, de l'Empire ,& à la 
Princeflè Ifménîe ; c'eft le combat de 
ramourxjiie Dértïétriuî refïent pour la 
IÇçîiiceflè. j & rétcoite'amîtié oui Patta- 

i:çhe i . Alexandre! , quoique ion rîval, 
qui caufe fon embarras , & fait le 

- nœud de la Pièce, Sans fe laifler atten- 
drir par les plaintes d*Arfinoc , ce Roy 
cft dans la réfolutîon dé ireftîtucr la 
couronne au Prince , $c fatisfaîre àinfi 
aux droits de l'amitié. Il efpere auflî 

.qu'un procédé auffi noble pourra tou- 

xher fon amante. La première entre- 

*.vûe des tleux Princes , fait la plus belle 
fituatîon du Poëme. Démétrîus , après 

•avoir fait fon. poffiblê pour engager 
Alexandre à remonter fur le trône , 
poulie plus loin la générofité,& ajoute : 

Db'ME'TRIUS. ACTEir. 

KcccYCZ de ma main la puiflànce fupréme, 6cin« iii* 



,, . sûr iqae rpSce.da tronc «ft iieaicoi^ an* 
.4^00. dcffoas. 

De ce que raottôé.YQBdroU Êûrc^oor-^vc^ 
J^LE X A N B K E. 

Ce qn'eUe a £aic poo» moi vajafqacsi 

ùàScnCc : 

Me.ptcÇc]^d*accepcn la fupreme po^ffimce, 

-C^eft m'appeilcr ingrac , lâche , & me repro- 
cher, ' ' 

Qgc jcnc faisveniij^iie poaryoas^FarrachçCi 

iHéia$ ! £ je iFoos aime ; 
, Bdft-je enfin m'^pUqoer » & me traUr 
iQoi-q|iême , 

.Je tremble , je frémis «.& mon cGnuintar*: 
dic^... 

■ ^ AMjc AKP.RP. 
Que mt: dit xpctçc peur y cedcfôrdre ? ... ; 
-DB'ME*TRItrs. , 
Il vous dit 
Que cet ami fi cher , dont vous yantcx ie 

£0: on ami faas cœur» unlkhe, an infi- 
dèle , 

Qui fous un fa^x éfUt , ,ÇAUVW»>t 'fc$;B- 
chctés. , , . .. 

Al e^aw^il^. 

Que vous rcpcpdiCZrVQus sLfïès tant de 




'iu Théâtre François. ;57 1 

■Pï D'EME'TRIUS. 

J'aîmc , ma paffion a trop de violence , 
^* Pour pouvoir plus longtemps fc contraindre 

aa.£lence> 
^ Oui j'aime , à ce mot feul votre amour 

allarmé) 
m Ne vous apprend que trop l'objet qmi. m'^ 

s * charmé. 

^ Je ne veux point toucher ici votre pitié , 

Mon amour cft un crime cavacs notre 
amitié. 

Cependant, loin d'en, faire uoej^i^.yCA* 
f * ' gcance , 

J'ai pôuiTé jufqu'au bout mon ingrate coxi(- 
tance; 

T'ar votre éloignement , par le rang ^ue jç 

*^ tiens,'. 

Par mes vœux , qu'un divorce alloit rendre 
tous ficns , 

}'ai crû pouvoir déchir l'adorable Ifmenie, 

*Et prêt d'abandonner tout icfpoirdemavieJ 

Je nie fers de vous-même Se de votre recour , 
I Pour uii dernier fecours que j'offre à mon 

L - . amour. 

r Je tâche à vous tenter par l'offre d'un Empire, 

^t contre votre amour , tout mon amour 
oonifire^ 
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Mi Hiftoîre 

•Voilà ce dlgiic ami , cet àmî fi parfait; 
Mais n'en foupircz plus , vous ferez (ktiC- 

fkits 
Je q litte tout pour vous , 5c voilà la ven- 
geance > 
Que tire Tamitié d'un amour qui lIofFcnfe ; 
iEt c'cft aflez pour elle, & fi c'eft voas chérit. 
Que vous quitter le fceptre , Ifmenie , 9c 

tDôurif;' 
Pour le prix du bonheur que je vous abatt* 

donne , 
Daignez , fans plus tarder , accepter la coa- 

• renne; * 
'Etfaifanc qu'Ifineme excufe mon tranfport ,' 
Avec elle donnez quelques pleurs à ma morc^ 
Adieu. 

Alexandre, ne voulant pas être fur- 
tnonté pât (on rival en généroficé , s'en- 
fuîc fcçre:ttemenc pour éviter l'abdi- 
cation de Démétrîus. La Princefle de 
fon côté fort du palais , 8c court lur les 

f)as de fon amant. Ils font pris l'un & 
'autre. Milon qui eft amoureux d'If- 
menie , fait entendre au Roy , dont il 
«ft le favori, que cette fuite eft con- 
certée. Démétrius, ajoutant foi auxdif- 
cours de ce perfide , fait quelques me- 
naces , m^is fort. amour & fon amitié, 
en empêchent les effets. Cependant , 



du Théâtre franfois. 5 75 

laiTjbîîîcux Mildn , & la jaloufc Ar- ! 
finoé , s'unîffent pour fe venger du ^^^^« 
Roy , qui eft affaifiné par fon favori. 
La Rdne , livrée à Tes remords , ne ; 
fonge plus qu'à traverfer les deflèîns 
du traître. Et fàcrîfiant fa propre vie, 
elle fauve celle d'Alexandre. Milon.qui 
ignore cette réfolutîon , croit toucher 
le nnoment de monter fur le trône , & 
de forcer la PrinceCfè à confentir à Té- 
poufer j mais on lui apprend que la 
g^rde du Palais eft forcée j il fort pour ^ 
arrêter cette émotion , il reçoit une 

. bleflure mortelle , $c vient expirer 
aux pieds d'Alexandre & d'ifmenîe , 
^aprcs avoir fait l'aveu général de fe$ 
crimes. . 

Le Leéleur peut juger par cet ex- 
trait , du plan & de la conduite de la 
Tragédie, La verfification en eft em^ 
poulée , pleine de penfées fauffès & de 
difcours bas (a). Op pourroit recran*- 

(a) Il ne feroft pas difficile cTen donner des éxem- 
pleis , nous n^en ||rapportons que deux ; Démétrius 
ouvre la Scène , fuivi de Télamon fon Capitaine des 
Gardes , & de pluficors Gardes. 

U e' M £* T »■ I u s. 

Pourrois-je voir enfin mon ingrate Princeilè f 

T e' L A 14 O Nf 

yous la verrez bientôt, 

D^me'trius, 
Qu'on forte , Se qu^on jne laiiZè , 



3 fi Hijioire 

' cher aifément une partie des Per(on^ 
*^^°* nages ; celui de Dcmétrius feroît le 
plus paffable , s'il avoir un peu de fer* 

£t que nul n^emre ici que par mon ordre ezpr^. 

M X L o N* 

La Reine 

D E* hL z* r K i V s* 

Que veut-elle ? 

M I L o N. 

Elle me fuit deprèi; 
La vOicL 

De'me''t«.ïi7S â Arfinoé. 
ScEME II. Quoi faut-il toujours nous voir enfemble , 

D E^ M £^- Je hais la jaloufîe , & cela lui reilèmble# 
T R I u s y Quoi toujours fur mes pas , à toute heure , en toU» 
M I L o N » lieux , 

Ans moi* , Les foupirs à la bouche , & les larmes auzyeuz ? 
La rage & la douleur iur le vifage peintes , 
Troubler tout mon repos par réclat de vos plaintes i 
Et loin de confoler un eiprit a.bbatu , 
Du bruit vie vos douleurs accabler ma vertu. 

AnsiNOE^ii Milon, > 

ACTE III. Ofe, prens cœur , fuis -moi d'un pas ferme 8c 
ScbmeVI. conitanty 

Le Tyran mort , Milon , la couronne t^attend. 
M i L o N. 
Penfez-vous bien , Madame , à Thorrcur de ee 
crime , 

A R s I N o e\ 
Pour perdre , qui trahit, tout femble légitime ; 

M I L o N. 

Mais nç fcntez - vous point ces remords , ce» 
terreurs , 
Que Timage du crime imprime aux plus grands 
cœurs ? 

A R s I N o £*. 
Toi , parler de remords , à Dieux quelle impur 
oencc ! 
Milon , oie parler d'honneur , & d'innocence ? 
Avec quel front cruel , k mes yeux ofe-m 
Me faire c'es leçons d'honneur Se dl vertu ^ 
Toi Tami dTArtaban^ 



du Théâtre F)ràhçot$. 3 7 ^ 
incté 'y &i ne s'abaiidoiinoit pas aveu- 
glément aux caafeils de fon Favori ; ^-666. 
les fentimens font nobles , & trcs-fupé* 
rieurs à ceux d'Alexandre , qui auroit 
dû jouef le prcmiet rôle , puifqu'il eft 

M I X. b M. 

, Agréable colère , 

A Xjpf .marques m vi^us je coxinois votre père. 
Pigne fang d'Artaban , pardonnez cet horreur , . 
Que j'ai feint à dcflèin dç fonder votre cœur. 
Grâce aux Dieux , je vous vois courir à la vengeance, 
£t fille du Héros dont vous prires naiiTance , 
Qui dans fes phis hardis , & plus fanglafts efforti , 
A vu toujours fon ame , au-deflù$ des remords ; 
Je me joins avec vous , & vais mettre en ulage» 
I.e bel art dont fous lui je fis apprentiiTage ; 
Inftniit par lès leçons de vos dignes parens , 
Je cours enfanglanter le trône des tyrans ; 
£^ du grand Artaban furpaiTànt les maximes , 
Par un crime plus grand couronner tous fes crimes. 

Oa pourra remarquer que le caradere du favori 
ambitieux eft urr de ceux que M. l'Abbé Boyer , 
qui avoit le défaut de fe* répéter , a employé le plus 
louvent dans iics Ouvrages. 

Dans la lettre en vers du a8. Février , dont nous 
avons rapporté un- paflàge au commencement de 
cet article , Loret continue à parler des réjouiT- 
fances publiques pour la paix ,& ajoute celles des 
Comédiens François du Marais, & de la Troupe de 
Monsieur; voici le détail qu'il en fait. 

Les. Comédiens de Paris , 
Comme gens francs & bieii nourris , 
Ont <té d'hiuxïcur libérale ; 
Car outre 1^ Troupe Royale , 
Ceux du Misait , ceux de Monsieur, 
Rebutant tout homme pyeur , 
C Ainfi que Ton m'a fait entendre , ) 
Repréfenterent fans tien prendre , 
Ki l#if5 portiers , ni leurs valets , 
force Comédie , & balets. 



37^ ' tlifioîri * ^ > 

- le Héros de la Pièce ; à Tégard de ce 
%66o. dernier , tenons-nous-en au jugement 



Oti tant 'd*faabicans fe tromrerent » 
Que Jean loges prcfqucs en c rev aent , 
Leur Théâtre , & fianerre aulS. 

Le même Loret , dans (a lettre du 13. Mais , reml 
compte du Te Datm<^ les Comédiens de TH^td de 
Boargogne firent duniter à S. Sauveur leur Paroiflè , 
en aSion de grâce de la pair : Void coaunc il s^cxr ' 
prime» 

Mufi Hiftorique <& 13. Mars 1660. 
Les Comédiens de THÔcel • . . • (i) 
(1) De Boor- Ont dans le coeur un amour tel , 

gogne. ' Pour la paix & pour notre Sire , 

Qu*avec raifon , d'eux on peut dire 
Qu^en ce zélé à préfent commun , 
Chacun d^eux ne cède à pas un ; 
Jeudi dernier (;t) leur Troupe entière » 
/ ^ r'^- ^^ ^^^ preuve finguliere , 

. i^e le Vi. . ^^ ^«"' ^^^^ ^^^^ ' ^ ^"^^ » 

57 * * • Firent chanter dans Saint Sauveur, t . # (3) 

/ ï*f «.««. Pa- ^^ témoignant leur allégrcilc , 

•** Afin de remercier Dieu , 

En ce vénérable & faint Lieu., 
De cette paix tant dcfirée > 
Ramenant la failbn dorée , 
Que deux auguites Potentats , 
Font refleurir dans leurs Etats, 
Là , les Cloches carillozmerent , 
Trompettes , & Tambours lonnerent j 
Vingt des Amphions de la Cour , 
Qui ii^avent dotwer un beau tour , * 
Ft des accerts prefque angéliques , 
A toutes foites de Musiques , 
Avec la voix & rinftrunient y 
Compofoient ce concert charmant ; 
Ce concen de faintes paroles , 
Kfêlé de Luts & de Violes , 
Dont les plus fçavans connoiilèurs , 
Admirèrent fon les douceurs ^ 



àuTkéatreFranfois, '^77. 

«ue M. l'Abbé Boyec en porte pâr^la^^^ 

bouche d'ifmenie. , - .' . *'**<*• 

Quoi que faflent pour lui , Tamour & Ysr ACTE I; 
Il mitié, * ^ ^ / ScEHE V. 

Alexandre cffi roujoar s lin objet de pitié. ' ^ 



'[ ÎLE MARIAGE DE RIEN,; 

Comédie en vers de TiuiiJîUabes ^ en un 
ASe y. de M. MoNTSlfUJir^ (a) , 

Rcpréfentéc Tur le Ttéacrc de rHôtel, d^ 
Bourgogne. 

L'Auteur dît dans fou Epîcre déJî- 
catôîre à M. Tefki -, Chevalier & 
Capîtaîne du Guet , que cette Pièce cft 

Et quand cène rare harmonie , 

Par VExaudiat fin finie » 

Tous c^ux qui dans ce TempJe écoient» 

£t ce beau concert écoutoienc , 

Gens relevés & gens vulgaires , 

Le Curé , Prêtres & Vicaires , 

Chantrss , Conliditns'» 3l moi , 

Criâmes tous , Vive le Roy : 

La Troupe des Chamrés enfuite ,' 

Dans un Cabs^tt fût <)i^ndt9t0 , ; •. ; 

Où Meâieurs les Muficiens. ^ 

Par Tordre dek Comédiens , ' >■ 

Furent pour achever la Fête , 

Traités à piftole par tête ^ 

Oii Ton bue aflèz pour troik jours. 
<4) C'eft M^ 4e Mo^tâeuri , fils du Comédiei| 
du même nom :.on trouvera fa vie après Tarticiede 
la Comédie du Mari fans fbnme , fous Tannée i4^t^ 

TomFni. li 



i7? m^ire 

^'Jon coup d\Jfau Le fujec eft (rçs-fîm^ 



**ff9* plè ;1e bdfteur ne veut ppint tbari^ 
fafijle Ifâbelle , Cous prétexte que tons 
ïès nommes font remplis 4ô<!éÉsiuts. Il 
fe préfente fiicceflilv^iient un Pocte, 
un Peintre , un Muficien , un Capitan^ 
Itn Aftrologue & un Médecin ,1e Doc 
teur les refufe tpus en^^Tailtla cAû^ 
éùe de ctiacun cTeux"; énBn parole LL 
,4»dj:ç , amant dlfâbdle; - •' * "" 



okrçi 



ScEMs dcr* ^ L I S A N D R E 41» DoSeur. 
Voudrièz-voas être mon bcau-pcrc î 
IsABBXLS à Bianix. 

Ah \ Béatriz , ^ali eft charmafit , 
l^i) Iç refafe aflîitément» • /; • • • 

« . Le Docteur» 

Qaêtcs-vt>ùi ? 
.1 Isa bbx le. 

J'en perdrai la rie ^ 

ii -t >^ ^ •? I , vfi 

£ I S A N P & E« 

Pour fatîsfaife votre cnyie. 
Je ne fuis ni Réthotfcitfù- 'p ' ^ 

Ni Peintre , hf k'uficicnf 
Je ne fuis peint I^i^^î^^'^f» 
Téméraire ni- Wtiquiîv , : ' • • ^ 
J^-'^àe 'ftis; D«vin ', ni '^^^^^ i\ 
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J Je ne fuis indigent ni rithe ^ " * *T2ZflL* 

^ Je ne fuis.Ûbér:^ ^ ni ^e?hkh<^", - *^WO^ 

j Ni Fia«uàcr,«Ai iMagiftti»^ ^ - '--.- 

Je ne gou^cmii fk)kc>ii*Icàtv' 
( Car peut-Qaiâbic>'ifi<iia]i:^n4e^ 

I Réthoricien ÙrA Jattettiflf ? ^ 

I Poëie 'ans avoir l'éfprlt crciii ? ' 

! Peintre fani '^tre ^'ëgïie*v otf gueux J' 

Peut-on être DialcÛique^ ' '' '' '' 

Sans ignofér quelque rul>nquê r 

Il n'eSr'Jiôrntf 'àè' vàcatioi^ 

Exempte xTiiipcffeâion. ^ '' ' 

£ft-on Marchand fans trompcrjc > 

Eft-il un Devin faiis^Âiàgît T * 

Un Joileàr éiiVitrç 1>lâni^^ î 
Eft-il un Médecin Vinîé'?./ 
Eft-on ricbé;fëns Ê^clifcricV '^•' '-^/ ^ 
Indigchrilni ignïn^i^ûfe r "' '^^ "' ^^ 
De pluJS fans prodigalité" f ^ ^ 
A-t»on 1^ JiK^ralïté i ' ']' ; . _ . 
Eft-&n puiïïant fkiis înjuftîçe ) ' , 
Econome fans avarice ? , . ^ 

Eft-on fanf,Rqpc,.Ma9li^at, l j, , ,.-, ,, 
Eft-on fans patoage SoUaf 1- ; ' . 
financier f;^ in«p»é«ude:îi' - -^ 
Aftrologuecâveq cer^tudtB J ^^ -^ . 

Ignorant feé* préfi^mpâon K 
ImcxrotftCm* paflteitV ■' -'; -■••^•- • -^'^ 

liîj 



4. 



^9é Wiftoke 

SSans &re fcéiéiac ou tiaîoc } 

x6^6Q0 Lb Do cTEiV a: 

< - 

Qae diable poavez^Toasidonc èucf 
ht S A HD B B. 

Sçachcf que ft Gm ùas définit. 

ISABBXLB. 
Ah ! Toid rhomme qu'il tous faut} 
Il ne youdroic pas yoos le dire » . . 

S'il nécoic vrai. 

I^B Docteur. 

• Je vcui; m*inftwc^ . ^^ n 
S'U ne m'impo'fc point 5 hé bien » 
Qu êtcs-YOUS donc. 

L I S A K P RE. 
^ Jenefapi^rien^ 

Et n'étant rien ', fansinjuftice , . , 
On ne peut i^firapûtcr^Jc yicç. : . -, 
Le Dôç^MVB^^àffrt: 
Que diable p^t-on ire a rien l 
Lis AN D R E.. 
Je vous dis 4c moi plus de bien , 
Oue îe ne vous cri pôurroîs dire;, ^ ^ 
Si fétois maître d'un Enipire , 
En vous difant nies. f^rœvèdrV ^^^ /^ 
>uifque r Auteur de rUnimn ' ^^ ^'^ ^ 
De rien produifit chaque, cHofc, ^^ . - 
Ainfi quoique J'oii.fc pcopçfe , 
On ne peut dfrç.,q^c.du Ijiw V ^rr^. - 
D'un hoaune qui dif,iqu;il acft^riçftp^.i:.. : 

'il 
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Lb Doctbuk. 

^ Ccjrîçn me furpjcnd,, &m'éto&ne» 
* - I S A B Ê L 1 B. 

En ,cffct V fa raifon cft bonne 
^ t P D O C T B U R • 
^ Moi qui croyois vcûir à bout , 

De répondre à tous , & fur tout , 

Je vois , quoi que je propofe , 
^Loin de répondre à chaque choie , ' 
Je ûc^çàuroii répotidrc à rico , 
•Puifqu il n'cft rien , ;c vois fort bien , 
' Qu*ba ne lui peut , fans injtiftice , 
'Imputer ni défaut ni vice , 

Trouvcrois-je bien le moyen , . , . 
.De; dire quelque chofe à rien., . 

Kiên > . , . . . (ùr rien ;e n*^ riei|i à, dire* 
it Lifandre. . 

Allez , je veux vous rendre heureux , 
Et vous aurez , felon vos vœux , 
J^emain m4 £lle en maiiâge> 
-J^ufli bicfl çion fcrmc^iç in'éngégc. 
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Comédie9i/^iefqM»d4 ti^ILLUms, 
Repréfentée à FHôtel de Bourgogne. 

IL y ».îiPBôFn?^>*i*f ii^fP^* 

Apottquaii.f:i LiJaft^feiSc JJ^aïHSayflç. 
but fe venger.}!^ ÂPiB?ï?iPfil^^§^4*»r» 



(4) JoîgnomicrÂn*inorcéaàcle'ia>rëfecé'OTl*Aii- 
tcur . adcc(pi<atf i'uliUf „ iWi:figt,à wovvçr.quç ç'cft 
ici fa féconde Riéce.,& qu'çUe janit peu dctemi 




» trrouverois 

» petite ComicT. ..,.,— , . y 

» ca coûtât quelques nippes des reftcs de Tcntrée de 
» la Reine , en reconnoifTances des beaux mots , qu'il 
f» aurait étalé à fa louange , ou à celle de fes Pré- 
» déceiTeurs ou de fdj^4Êgt|Ân$ ; je reme» le «Ml 
m à ton choix. y;f , ^^J 

Tout Auteur de notre calibre « 
Doit laiflèr le fuffrage libre ; 
Aucuns n'en ufent pas ainfi , 
Qai devxoteitt tûcn k fiOrc aiiÉi 
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homme de cette profefEon , qui porte ^T^^^ 
îcî le^nom db Maître Robert , vîetîiienc ^f r^*, 
k nuit frapper à f^ porte, & lui <&- 
mandent un remède pour une perfon- 
nequf eft à rextcémlté V MakreRo-: 
bert croît qu*il% veulent parler d'an SeN 
gneur Gafcon , dont le valet açpellç 
Agrîmonteft venu déjà plufieurs fois 
prendre des 4rçg"e5 çtez lui. Pendant 
qu'il éft allé porter la potion à;ce Seil 
gneur, Lidamai;t , anaaiit je Lucrèce , 
l^e de cet Apotiquaire, veut tâcher de 
taire confentir cette Belle, à felaifler 
enlever. ^ ' 

LUCRB'CB. 

• ^ -.. . - i .^. j 

Hé bien donc , Lidamant , gjK youlca- 
' . vpi^medlrç. 
Que faites-vous ici ? 

Il DAMANT. 

Sladàme j'y foupirc , 

» r ' 

N*avez-vous point pitié d'un pauvre nàré- 

'rabic, ' -'^^ ' '' ^- 

Dont le crime eft d*«mer^n objet adorable, 

Qfttlbi'ule, qui langoît, &de qm Ip rcfj^eâ;^^^ 

lUCRE'CE. 

Tout ce qui vient de vous tôt doit écrt 

ittipeA. 
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^ ISABCLI.B, Suivante de Lucrèce^ 
-Eift effet , en effet , tant de belles pra- 

meffes , 
Ne font rien qi^ua beau Itare à prendre des 

Maîtreffesî 
Âinfi pour dire tout , à moiûs d'un grand 

ferment , 
Bien figné ,• bien buUé , cela neft que dtt 
vent. 

Lu C RE*Cfi. 
•' Ifabellc rentrons ,....& que pourr6it-o« 

dire?- 

Lidamànt. 
Que j'aurai* tout le bien qae mon amc 
defîrc, 
Et que vous aurez fait d'un pauvre mal- 
heureux, - * 
Le plus contint enfin de tous les Vnoureux, 
Luc RE' CE. 
Votre profeifion l . . . . 
• i . .LlD.A M AN T. 

Voulei-vous pour otage, •••• 
ISABELLE.' 
Ecoutez , voulez -vous. Lucrèce en ma» 
riage , 
ILeafeatfaifç un a£b:.en ce. moment ici , , 
Et puis tout' ira bien , car Quoi '^r^fi % 

fcrtpfi, '*" * 

LIDAMANX^ 
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'L I P A M A N T. 
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Oui , oui , de tout mon cœur , j'^n feft^ la 

promeâ*e , \ 

Ah! plutôt.,... 

ISABElI.fi. 

.Ccft en vain j!ea fer^i la Maîtrcflc i 
Icrivcz feulement. 

Ll P AMANT, aptes avoit écrit um ^ 

pfQtneJfe de Mariage. 
Voilà tout mon bonheur que je mets ai' 
vos mains. 

I S À B B L X S« 
Signez donc , Thonnéte liomme 1 

Sur ces eiurefaîies ,-Clarîce , femme 
de Maître Robert s'éveille , appelle fa 
fille & fa fervante,& voyant qu'elles 
ne répondent point;, elle crie au voleur, 
& qu'en lui a enlevé là fille: dans le, 
momejnt pàroît Maitre Robert, «ayant 
que (a chemife & fa culote , pour- 
Tuivi par Lifandrc & Dam|s , .gui otù: 
fent de le frapi^r , auffitôt que les voi-. 
fins paroiflènt ; Maître Robert , qui, 
foupçonn« Agrîmont de lui avoir fait, 
jouer ce tour ,1e charge encore delen- 
lévement de Luaéce , qu'on lui ap- 
prend à fon arrivée^ îl veut en porter 
TomtFIII. Kfc 
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^fes plaintes à Li&ndre & Damis^ qui 
hé6ùi parpiflènt déguîfes , le premier (busie$ 
lés habits du Bailly, & l'autre Ç>us ceux 
de Greffier , & leur donne (ix piftoles 
pour dreffèr un procès verba^ Le Mc»^ 
decia du Ga(con ^ & Agrimont vien«- 
nent en même-icemps demander raifbii 
de Maître Robçrr , dont les drogues 
OBt réduit le malade à Textrémité^ 
cene «miteA$tion eQ: aflez (ilai^iite ^ 
Maître Robert accufe AgJ^îtxiont de 
ri»pe & de vol ^ & fon adverfàire le 
pourfuit comme empoifonneur ; le Jur 
ge n'ofant décider , ordonne qu'en at- 
tendant, Agrimont & TApoçiquairefei^ 
ront conduits en prifon. I. arrivée de 
Lucréce:& de fon Amant termine ce 
Procçs^ Lldamanç avoue qu'il eft le 
Jfeul coupable \ cet avpu juftîfie Agri- 
mont fif le Médecin^ Maître Robert 
^onfenit que Xîdamaiu époufe Lucré- 
ée ; Llfaiidre & Damis prennent la 
faité^auflîtôt qu'ils font reconnus, & 
l*Apotîquaîte encft quitta pour queU 

Sues coups de bâton , en échange de$ 
X piffûtes , quil ne défefpcre p^s ep» 
iCorc.de pouvoir recouvrcip. 
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âu Théâtre ffonfois* ^87 

ïï.f i ' I I ' = 

SGANARELLE(^), 

o u 
LE COCU IMAGINAIRE, 

Comidit en un Acte {b) y en vers par • 
M. Molière, 

Repréfbitéc fur IcTbëatre du Petit-^Bourboii^ 
le z8. May» (<r) 

**£^\ N remarqua , dans le Cocu ima- Mémoire fur 
'> Vy ginaire , que l'Auteur , depuis o^^J^g^ ft 
» fon établîflèment à Paris avoit per-Moiicre, 
» fcdionné fon ftîlc -, cet Ouvrage eft 
9» phis corredement écrit que fes deux 
w premières Comédies , mais (î l'on y 

(a) te perfonnage de Sganarelle femble avoir été 
inuoduit a Timitadon de cens de Jodelet , de Gros 
René , &c. Mais nous ignorons le nom de TAûeur jqui 
prit ce caradrere , Se le temps qu'il parut au Théâtre. 

(h) Cet^e Pièce eft imprimée eH trois Aôes dans 
r<^ition i»-^'*. des (Euyres de Molière , Pafis , 1734. 
ft ûi-is. 17)9. Mais ttous avons cm devoir fuivré les 
précédentes éditions , & çlus ehcone Vvdagç établi à la 
Comédie , où elle a toujours ^té repréfencée en un 

xae. 

(f) Nous adoptons cette date préfiàrablement à celle 
du 18. Mars , qui fe trouve dans la table générale des ' 
Pièces de Théâtre de Molière , édition in-it, Paris , 
1739* attendu que cette .Pièce fût jouée en été pen- 
dant que le mariage du Roy retint toute la Cour hors 
de Paris. Voyez ci-deilous la Préface de la Cocue im«i* 
einairc,; 

Kk 



^8« Hifioire 

!>f retrouve Molieœ en quelques ea^ 

1660. „ droits, ce neftpas le Molière des Prcr 

«.deufcs ridBculesj le titçè.de la Kéce , . 

w le caraÂere du p^n^er perfonnage , 

M h name de rinttigue , éc le geiire dp 

M comique qui y règne , femble annoii^ 

» cet qu elle eft moinç faîte pour amu- 

* » fer les gens dclîçatj , tju^ pour faire 

>? rire la multitude ; cepéudant on ne 

»>peut s^eropêchoc d'y découvrir eti 

w même-temps un but très-moral ; c*eft 

wdç.f^kUieXentîr combien il eftdange^ 

>* reux de j,yger avec trop de précipr- 

pi tation , fur-tout dans les circpnftan- 

i? ces ou la paflîon pput groffir pu 

w dîminuf r :1e? oJ>)ets^, Ç?^]^ .véirité , 

» foutenue par un fond de plaifante? 

M rie gaye , & d'une forte d'intérêt né 

i>clu lujpç , attîp un gr^nd nombre 

^ Vie de Mo- '^^^ Spéâateurs. ^ Le Cocu imagi- 

licre avec des m naîtefut jpué quarante foÎ3 dç fuite, 

^Q^JS.'^^^'^^'V'^ ^^«^ Fêté, & pendant que 
>» Je m^rfage àM JRoy retenoît toute la 
» Cour hors de. Pariç, 

Le Lefteur ne fera peut-être pas 

H^cT/Jori^fàché de trouyer ici de quelle facoi; 

mdXfâ* Çrîmareft xçnd compte de cette Pièce. 
« Le 18. May 1660* MoHere don- 
j» m .pour la première fois le Coca 
;> imaginaire > qni eut beaucoup de fuç^ 
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^ccs -, cependant lès', petits Aui»urs ' ^^^ " 
w comiques d^ ce temps-m♦^^U^I?«ï^^ 
»(te 1^ réputation que, M.9lî^r.é <îom^ 
» mençoîi à fe former ; faîfoient leur 
9i poflîbie pour décrier fa Pièce ; quel- 
xf c^ues perïbiines {gavantes & délica^- 
99 tes 5 réjjandoîent auffi leut cri'rique ; 
» jetitre de cet Ouvrs^ge , difoient-ils , 
« n'eft ? pas noble , & puifqu'ilra .pris 
>• toute cette Pièce chez les étrangers, 
» (a) il pouvoit choifir un fijjet qui liri 
i> £t plus d'honneur. Le commun des 
» gens ne lui tenoient pas compte de 
» cette Pièce' , comme des Précicufes 
>> ridicules. Les caractères djs cçlle-là ne 
» les touchoît pas auffi vîfeiAent ^ue 
» ceux die raijtre. Çef)|<idaAt malgré 
«>-lj£nvie des Troupes j' des Auteurs Se 
y> des perfonnesinquiétcsylç Coctr ima^ 
»> ginaîre pafla avec appïaudiflement 
» dans le Public;. » Un Pariîçùlifef nom- 
mé I>Jeufvïllenaïne j^uî en^cinq ou fix 
tepréfentàtîons",^ avoit retenu toute 



{a) Ce fdjet du Codu imaginaire cft pris d*un ca- 
nevas Italien , joué à rimçrbmptu , & qui a pour 
titre , U ritratto ,' ou ArUcnmo Ccrnuto per oppîniom^ 
Cbfervations fur, la Comédie & le géme de Moltere, 
par M. Riccoboni , page 148. Cette Pièce a étérepré- 
fcntée par la nbiivélle Troupe Ttalienne ^le 10. No- 
vembre 171 6. Elle eften profe & en trois Aâes-, 
- AOn imprimée. ; 

Kk iij 
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-cette Comète, la fit imprimer^ & la 
dédia à Molière -j {a) lés argamens oa'il 
a mis à la tète (fe chaque Scène , font 
extrêmement curieux ; parce qu'il y 
explique tous les jeux de Théâtre , & 
fur-tout ceux de Ssanarelle, quiétoît 
repréfenté par Molière. 

Au nombre des Ouvrages qui pa^^ 
turent au fujet de la Pièce du Cocu 
ima^naire , il ne faut pas oid>lier la 
Cocue imaginaire ( J},G>médie en vers 
&en.un Aâe,compo(ée par M»Do- 
neau (c) , mais qui n'a pas été repré* 
fentée , ainfi elle n'entre dans THiC- 
toîre du Théâtre François , qtfà titre 
d'Anecdoâe , Cm la Comédie qui bit 
le fujet de cet article. Nous ne diron^ 
lien de la Comédie du Sieur Doneau 
qui eft très-foifcle , mais nous croyons 
joCYoir rapporter la Préface qui con- 
-tient pluuettrs faits ^ tant fur les repré* 

(a) SganaicIIe ou le Cocu imagliuûre » Coméiie 
tn un Afte & en vers , dédiée à M. Molière, chef 
de la Troupe des Comédiens de Monsieur , frère 

• uniaue du Roy , w-ii, Paris , Jean Ribou , 1660. 

(b) Cet Pièce eft Inmulée , Les Amours d^Alâpe 
, & de céphifi , outà Cocue imaginaire , Comédie en 

vert & en un Aâe-, w-12. Paris , Jean Ribou» 1660* 

(c) Cet Auteur ne nous elt connu que par ceite 
petite Pièce; il étoît parent de M. deVifé , Auteur 

«du Mercure Galant , de nombre de Pièces de Théâ- 
tre , &c. 
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fetttatîons A\x Qocu imaginaire , que^^T~ 
\ fur la Comédfe d€s Predeufes rîdî- 

« Depuis que la CcwBcdie cft deve- Préface <<€ la 
*>nue îUuftre par ks foins de rEmi.^^;;^^*»*' 
» nenciflime Cardinal Duc de Riche- 
««lieu , nous n'avons point Vu d*Au» 
Jeteurs qui aie plus, excellé dans les 
*> Pièces comiques que le fameux M. 
*> Moltere. Son Étourdi , fbn Dépit 
» Amoui:euX , fesJPiécîeufes Ridicules, 
^ & foH Cocu imaginaire ^ font plus 
i> que fuf^an^ pour pcouyer celte té- 
n rite » puifque la Cour Ips a non-fèa- 
<» lenient approuy^$ , mais encore le 
t> peuple , q#. dai^v P^m fçait par-* 
«> laitement ^^\ jygcf de ces fortes 
#> d'O^vragçs ;. %«Jeljqucs applaudîfle-i 
w njftç^ touiesfoift que If on ait donnés 
•w ^ijx deuîç pçerwiçres de ces Pièces , b 
w troifiénie a beniijicoup plus fait d e^ 
» clat , qu'elles |i*wt fai«. toutes àQ\x% 
» enfçmble , pwfqu'clJb a pafle pour 
» l'Ouvrage le plus charmant , & le 
>> plus dçlicat qui ait jannais para au 
» Théâtre , lou eft veau à Paris de 
n vingt lieues à l.a ronde , afin à^cn 
» avoir le (Svettincment. Cette Pièce 
n enfin a tant fait de bruit , que les 
■M ennemis ineme de Molière ont écé 

kkiv 
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,^ 'y' contraints de publier fc louanges 2 
M tamis noff pas fans (àfre connoîere 
" par leurs difcours qu'ils ne le fais, 
arioient que de peur de pafler pour ri- 
93 dicules. Les uns difbient que vérita-:* 
'> blement la Pièce étoit belle , mais 
.9» que le jeu faifbit une partie de ik 
p9 beauté , les autres ajoutoient que Ul 
>» rencontre du temps où t^on parloit 
:>*'fort desPrccieufes , aîdoit à la faire 
«>'réu(fir , Se qu'indubitablement fes 
»> Pièces n'auroient pas toujours le mé- 
» xnt fuccès , quand le temps ne les £bU» 
j> yoriièroît pa$« 

• » Mds voyons fi le pronoftîque de 
>> ces. Meilleurs ieft véritable , & fi le 
f> Cocu imaginaire , qu'il a fait enfuite 
*> n'a pas eu tous Ibs applaudiflèmens 
i> qu'il eh pou voit attendre 5 apêndanir 
w cette Pieu a été jouée nonrfeuUmtnt 
*> en plein été, , où pour l'ordinaire 
?• chacun quitte Paris pour saller di- 
4» vertir à la Campagne \ mais encort 
« dans h temps du Mariage du Roy > 
>> eu la curiojîté avoit attiré tout et 
9*^ qu'il y a de gens de qualité de utte 
w yHU : elle n'en a toutefois pas moins 
♦> rciiflS, & quoique Paris fut ce fembic 
V dcfert , il s'y eft néanmoins trouvé 
19 diSkz de perionnesdec^idition pooc 
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»> remplir plus de <ptarànu fois Us lo^ i 

^8^^f'& h Théâtre du Pedt^Bourboii^ iôèoT 
n & ajfl&z de Bourgeois pour remplir 
» autant de fois le parterre. Jugei' 
«> quelle réuflke cette Pièce auroic eu , 
if H elle avoir été jouée dans un templ 
» plus fevoraële', 8c fi la Coût avoit 
» été à Paris;? Elle auroit été Éinsf doute* 
i? plus adrnîrée que les Précieufe-, puîC- 
» qu'encore que le' temps M fut con- 
» traire y Ipn doute fi elle n'a pas eu* 
M autant de fiicccs j jamaisr on né vit' 
»» de fiijet- niiieux- conduit , jamais rien^ 
» de fi- bien ^ fende , que la jaloufié d& 
J9 Sganarelie , ôc jamais rien de fiipi-- 
w rituel que les vers. Ceft pourquoi, 
99 prefque tout Paris a Ibuhaitç de voir 
. 9yce qu'une femme pourroit dire , àr 
9» qui il arrfveroit la même chofe qu'à 
» Sganarellé , & fi elle auroit autant fu- 
»> jet de k plaindre, quand fon mari lui 
99 manque de foî^ que lui,qaand elle luî 
» eftînfidelle.G'eft ce qui m'a fait faire 
» cette Pièce , qui fervira de regard air 
» Cocu imaginaire: puifque dansl*une 
»> on verra lesplàinte&d'un homme qui 
w croit que fa femme lui manque de 
» foi ,& dans Pautre celle d'une fem- 
» me qui croit avoir un mari infidèle. . 
• J'aurois bien fait un autre fujèt^^que 
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! >* celui cle M. MdHere , pour Étire cela-* 
\66o. j^ter les plamtes éù la femme , mais iln 
n n autoient pas ett cous deux les me^ 
M mes fujecs de faire éclacet leur jaloux 
M fie , il y auroic eu da plus ou du 
*» moias ; c eft pourquoi , il a fallu , 
M afin que le (fivertiilemenc âc plus 
» agréable » qu ik rai(bana(Iênc cous 
»> deux fur les mêmes incidens ^ celte^ 
M ment que )'ai été concrainc de me 
* fèrvir du même fujec : c'eft ce qui 
n {aie que vous n'y trouverez rien de 
» changé, (inon que cous les hommes 
s» de l'un , fonc changés en femm«^ 
f»dans Tamre : je pourrois ici vous^ 
*» parler du caoc Cocue y donc je me Çats 
n fervi : mais je aois qu il n'en eff pas 
>y besoin, d'autant que nous fchfnmen 
M dans un cemps , où chacun parle à 
>> (a mode. »> 
C0M£*- Chapuzeau dans fbn Théâtre Frati-* 
D I E N s çoi's , livre III. pages 1 1 f & 1 1 4. parle 
©nol"s.^*""C Troupe de Comédiens Efpa- 
gnols , qui arriva à Paris en liSfio. 
Voici ce qu'il en dit. (tf) 

(a) Kous ne, parlons de cette Troupe de Comé- 
diens Efpagnok , que par la feule raifon ou'elle joum 
quelque temps fur le Théâtre de THôtcl de Bpivgohs 
gne ; il y a toute apparence qu*cllc ne fut pas goûtée 
du Public » peqt-être à éaufa du peu de perfonnes qi^ 



duThéatre Franfois. |^ J , 
•«Nous vîmes auffi arriver à Paris" j^g^^ 
nune Troupe de Comédiens Efpa- 
n gnols , la première année du mari^ 
» du Roy ( Louis XIV. ) La Troupe 
» Royale lui prêta fon Théâtre , com- 
»» me elle avoit fait avant eux , aux Ita- 
•> liens, (en 16^55.) V^^ occupèrent 
» depuis le Petît-Çpurbon avec Molie- 
» re , & le fuivirent après au Palais 
» Royal. Les Comédiens Efjp^ols ont 
w été entretenus depuis par la Reine 
»» (Marie -Thérefe) Jufques au Prin- 
» temps dernier (i^ii* ) & T^pprens 
w quils ont repaflc les Pyrénées. 

Loret marque le début de cette 
Troupe Efpagnote vers le lo. Juillet. 

Muji Hijioriqm dui^. JmlUt 1 660^ 
Une grande Troupe ou famille 
De Comédiens de Caftille , 

cntendoîem la langue Efpagnole ; quoi qu^il en fblt , 
ces Com^tens reftercnt en France jufques en 167a. 
avec une penfîon (te la Reine > & fans doute à tioe 
de fes Comédiens ; unpaflàge d*une lettre en vers de 
Robinet fervira pour appuyer cette conjeâure. 

Lettre en vers du )0. Novembre 1669. (i) Caisilr. 

. Comme les Abbés de la fortic , ( i > Roy de Polo- 

Aux plaifirs n^ont pas Tame morte , gne , Abbé de 

Il fut le jour du lendemain , (&) S. Germain 

An grand Château de Saint Germain ^ des Prés. 

A la Comédie Efpagnote , (a) Le Lun- 

FoR grave , deffia ma parole» dii %^, No- 

Oû la Reine avoit invita , «embre» 
Ob%eammem , Sa MajejQté» 
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1660 ^ ^* toblis dans Psttîs ,' 

Séjour des jeux , dânics & ris f 
foQi confidércr leur manière 9^1 
fâll^'Voii Icor Pièce première , ' ' j 

Domiant à leur partid: root fraoc ,- "y 

"LsL fomme d*an bel éca blanc ; 
Je n'entendis point leurs paroles , . 
Mais tant ECpagnots , qa'Efpagnoles ,^ 
/- Tant comiques, que férieôx , 

Firent chacun tout de leur mieux ^ 
£t quelques-uns par excellence , . 
A juger (clon Fapparence. 
Ils chantent 6& danfent balets , 
Taiitot grades , tantôt' follets y 
. leursfemn^ lie (bat pas fort bellcp^ 
Mais paroiflent {pirituelles; 
Leurs (acabandes >. & leurs pas.. 
Ont de la grâce >& des appas y 
Comme nouveaux its divcaiflent ^ 
f,t leurs caftagaétcs ravifTenc y 
Enfin yc puiflc être cocu , 
Sî je leur plaignis mon écu , 
Et je crois que tout homiccc homme , " 
Leur doit porter pareille fomme , 
Pour fubvenh: à leur btfohi-, 
piûfqu*ils font venus de fi ioit^^ 
Avecque Comédie & danfc , - 
Pooncr du pjaifir à laFrancci 
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Les Comédiens de Paris ^ 
Bien loin d'écre contre eu^ mams ^ ^^^P[ 

^'entreprendre fur leur pratique^ 
J)*un (buper ample.& magnifique ^ 
Od chacun parue ébaudi , 
Les régalèrent Mprct^dî. . ••••:* 
De ^excellent jus de la treiUc ^ / "• WÛ^ 

Pn y Yuida mainte bouteille ^ 
-tOtLy but des mieux les fautes > 
Des graivds Prin^^s , & Majeftés.^ 
£t des Miniftres chalfe-guerres , 
^On y cafla plus 4e .cent verres.; 
JHêc , on mangeai , ce dit-on , 

^^en 4^$ lapins ^. du mouton, 
Ay^ i|i;antité Ji^ yqlaillc _$ 

£t plufieu;;^ ^ jçoTpàm& rats en paille ^ 
;5ans être du métier pourtant « 
'Y trinquèrent maibi 4*iiutant » , 

Exerçant des mieux la Dpachqice : 

Et je ççj.lijgç ^e l'àiftoiçe 
• .Que le$ Comédiens jd'ici , 
. jNç font pai gens câfi , tifi'y 

Mais gens ou coartoifie abonde , 

^^ quifçavent fort bien leur monde. 
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LE GALANT DOUBLÉ, 
Comidit de M. Corneille 

DE L I S L E, 

Rcpréfcntéc fur le Théâtre de l'Hôttl de 
Bourgogne. 

CEtte Comédie cft fans doute tîrée 
d'une autre en langue Efpagnole, 
l'idée en eft affez heureule. D. Fernand 
de Solîs , arrive à Madrid pour y 
époûfer Léonor , fille de D. Dîeguc. 
Mais avant de fe rendre chez fon fu- 
tur beau*pere , îl fe trouve engagé d'a- 
niQur pour deux jeunes pcffonnés fort 
aimables. D. Fernand cache fbn véri- 
table nom à la première qui fe nomme 
Ifabelle , & prend celui de D. Dionis. 
La féconde , qui lui eft inconnue > ap- 
prend de lui qu'il s'appelle D. Fernande 
Ifabelle & l'Inconnue font amies , de* 
forte que D» Fernand eft irès-cmbar- 
rafle, lorfqu'il fe trouve vis-à-yîs de ces 
deux perfonnes. Il foutient aftêz bien 
fon ftratagême jufques à la fin , qu'il 
cft reconnu paç D.Diçgue : il fe trouve 
que l'Inconnue, pour laquelle il fe fenc 
le plus de penchant eft Léouor ^ qui 



du Théâtre Trançois. ^pp 

kii eft deftinée en mariage. En géné- 



ral , cette Pièce eft très-amufante , & ^660. 
elle pourroit paCfer avec d'autres du 
même genre , c'eft-à Jire ^ dans le goût 
Efpagnol,en retranchant de centaines 
langueurs , qui aujourd'hui ne font 
plus de mife. 



I.A MAGIE SAN5 MAGIE, 

Comédit d^ M.Lam fi ejlt, 

ip.cpréfcntée fur k Théâtre de l'Hôtçl de 
Bourgogne, 

Lponor , jeune Demoîfelle de Va*» 
jeiiice , n'ayant pu refufer fon cœur 
aux emprelïëmens d'Alphonfe , Gentil* 
homme deCaftille, s'abandonne au plue 
violent défefpoir , auffitôt qu'elle ap- 
prend que fon amant eft épris des char*^ 
me» d'Elvire ; maïs l'excès de fa tendret 
fc n^ lui permettant pas d'exécuter ce 
qu'elle s'étoit propofée , elle fe frappe 
avec le poignard que la colère lui avoît 
difté de plonger dans le coeur de fon in- 
lidéie.En cet état,Léonor eft tranfportée 
dan? la maîfond'Aftolphe,amide Tî- 
TOante fon père , à peine a-t-elle recôu- 
•vr^$ la fanté^ que pipfitant du bruit qui 
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s'eft répandu de fa mort , elle te <!è^ 
x660f gyîfe çn cavalief , & , fous le nom de 
LcoïKe^ tâche à gagner le cœur d*El- 
yire -, jelle y parvient , & ei^fin la fait 
confentit à la {kîvre à Valence. Voflà 
ce qu'il eft néceffiire de fçavoîr pour ' 
être au fait de cette Pièce , qui com- 
mence par cette fituation. Le préccadu 
I^éonce s'eft retiré av^c £lvîre dans Jâ' 
maifon d'Aftolphe y Alphonce , fuivi 
de (on valet Fernand , arrive à Valence 
.accon^agné de Fédcrîc, premier amant 
tf Elvire. La réputation qu'Aftolphe a 
dans tout le pays d'être rçavant dans 
rAftrologie , attire bien vite le curieux 
Fernand, qui vient exprès Je conûili<er'. 
Aftplpfee , îoftrufc par Léon^ & par- 
Elvîr(5 , répond d une façon à xroiifir^ 
Vùtt ce valet dans fon opinion. Fernand 
yîent dire à fon maîj:re qu'il a vu £1- 
yiçe , il faut que tu fois fou , i;épond 
Alphonce , la peur t'a troublé l'écrit; 
mw Monfieur , réplique Fernand , la 
pepr im'jïft naturelle , & ne mé ttou^ 
bip point. 

Alphonfe & Fédérîc font fort furprîs 
à la vue d'Elvire ; i'etonnement d'AU 
phoncè augmente à l'arrivée de Léon- 
^ce, qiii l\À rgppçUe çoiis le5 çrai» de 
Xéonar :^çt!te dwiîere continuant tou- 
*•. --jours 



pe 
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îoUrs fon rôle d'amaiK Éavori d^Elvire , . 
propbfe un combat à fes rivaux , Fé- xg^^^ 
^4érie Tacdept^, mais Je refpeft ,qu AJu 
phoncea pour J'irpage delà première 
jïiàîtr^flè^riempjêche d'imkei? cet éiçem- 
4)îe -, Molfecpnjea^re favoriablcmeitt 
.de ce procède d'AlpbcMice ; il apprend 
encore avec plaifir que ce Cavalier , 
ccubliant El vire , lï'cft plus occupé que 
•dn fôuvemc dç.fa cherç JLçonor.^Il eft 
jijflSdle ^u'un véritable amant puifïe 
prendre, le change , Alphonce , en fui- 
Vant les mouvemens de fon cœurjpénc- 
ne le fecrer du fexe du feux Léonce ; 
mais comme Aftolphe croit qu'il n'eft 
pas^ncore temps de lui découvrii:,il coiv 
feilieà Lébnor d'en faire part feulemeii|C 
à Fédéric , celui-ci , charmé de n'avoir 
plus de Rivaux à craindre aiiprès d'Et- 
vire , confent à l'aider dans cette four- 
berie. El vite ,& le valet d*Alphonce s'y 
laiflent- d'aiatant' pluy aifémeAt trom- 
per ., qu'ils attribuent à un effet 4e 
^magî'e , l'entêtenâerit d'Àlphonce de' 
vouloir que Léonor foit cachée (bus les * 
'liabits de Léonce. Enfin cette dernière, 
tï€, pouvant plttS^ douter de la fincéfké' 
des fentimens? d'Alphonce , eft forcée 
de fe faire coiinoître. Le fort dé ces 
^4eux amans eft faé par- ua*^ heurêmc 
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,^ ■ hymen* Eivîre , un peu honteufe de (a 
*^^o* méprife , donne la main au fidèle Fé- 
^ric , Se Julie , fuira^uc de Lconor , 
tft mariée à Fernandi. 

Voilà le fujet de cette Comcdîe; 
qui , malgré fes défauts eft aflèz gafla» 
ble pour le temps. La conduite & la 
lîaîfon des SCenes font affez bien cn- 
tenduei , & la vcrfficatîon plus forte 
que celle des Saurs Jaiou/is^Comé-^ 
nk que M: Lambert avoit donné pré- 
cédemment. On peut ajouter que cette 
dernière a encore 1 avantage que le 
plan eft de llnventîon de l*Aut€ur^ & 
qu*o»y trouve des Scènes piaffantes^ 
"oû le valet exprihie fes frayeurs ridi- 
cules d'tinc manière très-comique. 



LA FEINTE MORT 

D E J O DEL ET; 

Comédie en, vers , & en un jfSe s 

de M^ BnÉcpi/RT, 
Repréfcûtécfiir le Théâtre àiPctk-Bourboti» 

aUoîqoe TAirteur affiire que cet 
Ouvrage a été très-applaudî dans 
fà nouveauté, nous crayons que la cîr- 
conftance de la mort de Joiétt ,6c h 
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jeu des Afteurs cjui l'ont rcpréfcntée ,î 
joints à rindulgençe mçn a pjrdÎRftîf e- 
liient pour le coup d efiai à*wn Pocte, 
firent tout le tnérîte de cette petite F%r- 
cç,dpntvoîci réxtfàjî,* , . , -v^ 
Çarpplîn vîenç proppfçf a|^4îfdtpé; 
père de Florice , de marîpr c«tte fiîle 
^veç fqn fils Jodêljst, ta propofitioa 
eft acceptée par pplic^fp^ : n>ais elle 
xaufé une mortelle douleur a Thnct^ 
& à Fabrice fbn amant. C? dernier 
dîtàTurlupin d'employer fpn ^drf^ 
pour rompre cette alliance 5 après avoir 
long-temps rcvé , Turlupin trouve ew- 
fin un expédient qu'il conimunîque à 
fon Maître : ils appellent Jodplçt , & 
lui font accroire que fa prétendue cfl: 
une coquette fieffée ; & qulndépei^ 
damment de cela , elle eft mariée fc- 
crettement avec Fabrice. Jodelet crai- 
gnant d'être pendu comjpe bigame , 
ou tout au moins d'être montré au 
doigt , en devenant Pépqux d*^une li- 
bertine , prie Fabrice fc Turluçui dlp 
luiienfeîgner le moyen df éviter ce ma- 
riage. Turlupin. toujours ifercfleen bel- 
les inventions , lui confeifle de contre- 
fiaire le mort, & vient enfuîte fe pré- 
fentcr fous les habits de Jodelet. 
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Jodbl'et; 

'•^ ^* - Enfitt me voilà mort, quand j'y pcnfoig- 
« - le moins y> 

, e . , • ' , . 

/' • ••••*'« •••••• •"•" ». •' •' • • 

Af percevant Turlupin qui entre fous lit 

c minies habits de JodîUt^ & le contre^ 

• fait en tout. 

Mais que diable appcrçois-)c ? et tout ïé 

.... corps me tremble j' 

yt nai jamais rien vu qui me rcffêmblâ* 

mieux > 
'il k tout comme moi , le front , le nez ,,.lc» 

yeur, 
Xa barbe , le meaton > avecque mon tein 

blême 5 
Mas auffi me tromp^-jc î & n eft-ce poiitf 

moi-même ^ 
Etes^roas Jodcfet? .. 

Je fuis fon ame , au moins. 
J O D E L B !• 
Afil Meificurs , je fiiis mort , vous en ^tcs 
té;noins j 
Wais pui{qu*îl eft ainff, trouvez bon , mi^ 

chère ame , ' . . ' 

0ixt n'ayant pas vécu tout-à-fâit en îa- 

Xedreflc un maufoléc au pauvre Jodelct j. 
Autrefois danS'lc^mOftdÇOûï^^^^^^^®^^^' 
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Èy, eft- Ifr pauvre Jodclet ,^ 

JWais puifiju'il bft mort , c'cireft fidt f 

Sa gloire eft poiHtabt faas féconde, 

Paffaas ne plaigniez point fonfort,- 

€arVil fie rire tant le' monde. 

Il n*a-pa& fait pkuirer ùt mort : 

Ji aT(iit Tarn© belk & bonne , 

J,h mérite à renvi; qu'on Jui dreiTtf un bacbiei^ 

-Car pour ne déplaire a perfonne , 

U mourut en riant de peur de fe facbet. («)' 
Tarlupîn , . pour s*égayct , donne 
quelques côaps à Jédeler, celui-ci 
crie ,011 accourr au bruît ; Carpdu 
lin en dènnandèla'râifon^, Jbdelet dît 
qu'il eft mort, & cjtfe c*éft fon amc qui 

.vient, de l'étriller d'iihpoirtance. Sur 
eette répcmfe , Carpolrh juge que fon 
fils eft fou j Fabrice $*ofÏTe arlé guérir , 
fi on veupconfentir à fon mariage avec 

-Florîce j c*eft par celte merveilleufe 
ciireque la Pié^ eft terminée. 

• ' - - .'■'-...- 

(«)'Kous ne rapponôhs ces vers , que parce qu'au 
jfottiw de Jodelet^ cff joint un petit crayon defofti 
caraâere., & de la façon dont les autres Comédiens 
éc rAêtel de Bourgogne penfoienc de lui. Cet Aôeuc 
]K>ifêd6ft des talëns naturels Se fupérieurs pour Te 
Théâtre ; mais Tâge en avoit aSoSbÛ la vivacité , A 
aaigménté Thumeur inquiète & gtnmcurèy qui le ùaHok 
èaïK dci« Camarades» 
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i Guillaume MARçouREAtr , Sieis: 
^ .t66o. jg BuicouRT , embraffa de trcs-bonne- 
COURT.' heure le parti de la ComcdRe , & la joua 
quetquès.aniiée» en Province dans Sf- 
férentes troupes , Ôc enfin dans cdie 
de Mo{iere. Il fui^ ce dernier à Pa* 
ris , lorfqu'U y vînt s'écaUir en j,6$S. 
mais Brécourt ayant eu le malheur de 
tuer un Cocher fur la route de Fon- 
jaîneWeau , il fut oblige de fe (àuver^ 
& il fe retira en HcJknde , -oà il s'en- 
gagea dans une Troupe Françoife , qoî 
appartenoît ^u Prinçp d'Orange. Pen • 
dant le féjour de Br^cpurç en ce pays^^, 
le baz^rd voulpt que û- Co\xt de Fran?- 
ce , pour cert^niss r^^^ç d* jErat , vqu- 
kit fîjife enlev/er ^ ï^jrtîcufier qui s*c. 
toit r^&glé en Hollancfe. Brécourt ^ 
qui i>e ch^rchoit oue les occafîons qm 
pouvoieçt lui faciliter fon retour cbns 
là patriÇjÇ'p^TÎt.iSf prpçpîF d*éxécnter ce 
au on ftepiandpit^ ^^is cette entreptî- 
fe ayai\t çnanqi^^ » Bri^mrt Jugea iMen 
que (a vie n'étoit pas en {tiretç , & for 
le champ il revint en France. Le Roy ^ 
informé de fy, bomis ^vplpnté , dont il 
avoit donné des preuves , lui accorda 
(a grâce , & M periïÀ de rentrer dans 
la Trpupe de M!*?Fe^> <l?'^^\ qW«^ ve;:5 
raanée i^^^* pour pad^^aos cdlr 
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de THôcel de Bourgogne. En 1680/ 
lôrs de la réunion des Troupes , Bré- ^^^* 
Court fut confervé , & continua dé 
Jouer for te Théâtre dé Guénégaud , 
tncore environ cinq années : « Il k ]yiémoîre» 
» rompît une veîne cbns le corps par«wiiufcrit$ de 
» les ettorts qu il fit en reprelentant a^^^ 
» la Cour le principal rôle de (a Corné- 
n die de Timon y Se mourut de cet ac-^ 
-» cident vers la fin du mois de Février 
9f 1^8 y. » {a) 

, Brécourt a été un très-grand Comé^ 
^len dans le tragique, & dans le Comf- 
4jue , après avoir joué Antiochus dans 
ta Tragédie de Bérénice, il repréfentoît 
le r^e de Colin dans fà petite Comé»- 
tKe de la noce de Village. Cet Auteur 
Jouant d*originai le r^e d'Alain dan$ 
FÉcoIe des Femmes , fit dire au Roy 
qui étoft charmé de fon Jeu , ca 
kommc-là ferait rire une phrru 

Indépendamment des rcdes que nous 

venons de citer , Brécourt Jouoit fu- 

pérîeurement ceux de TAyàre^de Pour- 

• ceaogîiac , &c. il étoît de moyenne taiî- 

te » bien facé^ mais extrêmement pMe» 

■ M » \ Il 

1 4r ) les Restes de ia CcmnëcBe fenr meado» 
. Aie Je Jeudi 4. Mais Î68y» on partagea trois quany 
«t fait de phii , à caufir du décis df M, fixécouxt^ 
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\ Si nous en youlons<:roîre les MémdîréS: 
it66^^ manufcrics de M* de Tralage ^Bréi 
(Sourc aimoic avec excès le jeu , les 
femmes, & le yîn: ces trois- paffioni 
te fur-tout la. pren>ie|:e',.lid attira une 
réputation afIezrdèCavantageufe , le jeu 
ic les fetnmes lui firent contraâer une 
infinité de dettes qu on ne put acquit- 
ter après (à mort , puisqu'elles mon- 
toient à plgs de vit^t mille francs au- 
delà de (à fuccedion. 

Brécourt avoit beaucoup de valeur ,' 
& on en rapporte un trait qui mérite 
KBtiothéque dccre placé id. ^ En Tannée 1^78» ce 
to Théâtres, ,, Comédien ', étant à la chaffc du Roy 
«> à Fontainebleau , joua une^flêt^^lof^ 
»gue. Scène avec un fangltier quiilat- 
, i> teignît à la botte , & le tint long- 

w temps : mai& lui ayant enfoncé foâ 
n épée îufqu'à la garde , il mit ce fa« 
M riéux animal hors d'-état de f&fai^ 
fi craindre. Cet Adicur aauroit jamais 
«1 joué un tôle plus grand , »i plus 
» honorable devant le Roy-^ qui eut 
» la bonté de lui demander s il n é- 
»toit point bledé^âc de lui dire quHl 
M n^avoit jamais vu domier ut^ fi vi«î 
jrgoareux coup fépée. * 

ftécoorc D^ayoit qu'un foible talent 

. Foôt 
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pour le genre dramatique : voîcî le Ca- ^^^^ 
tâlogue de fes Pièces de Théâtre. 

La Feinte IMort de Jodelet ^ Co- 
médie en vers , en un A6te , 1 660. 

La Noce DE Village , Comédie en 
vers, en un AQ:Qji666. 

Le Jaloux invifible , Comédie en vers,' 
en trois Aftes , Août 1 666. 

L*InFANTB SALICOCLUE,att LES HÉroS 

DE Roman , Comédie en un Afte , 
• non imprimée 5 Août i ^^7. 
LK)mbre de Molière, Comédie en 
' profe , en un Aâ:e , 1 67^. 
Timon , Comédie en vers, en un A&e, 
- 13, Août i6S^. 

Brécx)urt avoir époufé la Demoifelle^adcmoifeiie 
Etienne Des-Ûrlis , Comédienne du*'^^^""' 
Marais , <iui fuivit fon mari à l'Hôtel 
de Bourgogne, où elle rempliflbit, dans 
le tragique , les rôles de Confidente. 
En 1*680. elle quitta le Théâtre avec 
uiii^ penfion , dont elle à joui jufqu'à 
fa mort arrivée le 1. Avril 171 }. 

Là Comédie,* dont on vient de ren- * j^, ^^^ 
dre compte , nous fournît Toccafionmott de jo^ 
de parler de TAdleur qui fuccéda au^^^ 
fameux Jodelet. 

P0 Parc fut un des Afteurs de la^rVaS 
focîété Bourgeoîfc,qui jowa fur Tilluftre Ren i, ™ 
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■ËThéatreen i6^fé (i) Le éeâèîrf que 

I i6o. cette Soàéxé avoît de s'ctaHir à Paris , 

fi) Kousn ayant pas réiifli» Matière, qui en 

ST^ n^Ï!^^^^^ 9 ptopofk à ^ Camarades de Ce 

tn , Tome joindre à loi , & de former une Troiu 

I. • P- J7Î- pç pQm- jiiigj jougf CQ Province. Sa 

propofiti(Hi foc acceptée de la plupart 
de ceax à qui îl la fit , du nombre 
deTqueb fot Du Parc , qui prit le fur-* 
nom de Gros Rcnc, Ce(t fous ce der- 
nier nom de Théâtre , qu'il eft le plus 
connu ; Du Parcfmvit Molière enPro*, 
vince , & revint à Paris avec la Trou» 
peen i6^$. 

Lorec dans (ii Mu(è Hiftorique du 
1 1 . Mai I ^î^. parle d une Pièce jouée 
à Timpromptu par deinc Afteurs Fran*. 
çois & quatre Italiens , à Yincenne 
devant le Roy 8c toute la Cour , oà 
Gros René fit un rôle. Voici de quelle 
façon Loret rend compte de ce fait. 

Muft Hifioriquc du ^i^May lô^^l 

La Cour a fstffé dans Viacennc ^ 
Cinq ou fix joars de la fémaine^ 
Château certainement Royal , 
Oti Monfeigneor le Cardinal > (i) 
fé^UÊum^ j ly^^ i^ gloire eft par-tout vanité | 
L*a parÊuccmcnt bien ccaitée. 
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lettre Majeftés (i) à tous momens , 
y goûcoient des contcntcmçns, ^ 66a» 

Par divcrfes réjouifïanccs , ( i) ta Rd-î 

Sçavoir, des bals, balctsôcdanfcs. w^rLoiJ 

• ; ••. ........ XIV, l ^ 

D'ailleurs quelques Comédiens ^ 

Dclix François > quatre Italiens , 
Sur un fujet qu'ils concelrterent , 
Tous Sx enfemble Ce mêlèrent p 

Pour &ire , MirshiUa, 

5çavoîr Tcpoux d'Aurélia * . . . (i J »^ j j;^ 5^ 

Scaramouche à la ricke taille s ^^"'^ ^^^^ 

Le Signor Jrivelin canaille ^ 

Jodelet plaifant rafiné » 

l$em auifi le Grw Er«e\ 

Et Gratian le dodiflîme , 

Aufll bien que Fallotiifime. 

Horace en beaux difcours fréquent, 

Faifoit l'amoureux éloquent : 

PourTrivclin , & Scaramouche, 

Qui fe font fouvent efcarmouche , 

Ces deux rares facécieux , 

Tout de bon y firent de mieux» 
Gros "René , chofe très-certaîne. 
Paya de fa groiTe bedaine. 
La perle des Enfarinez > 
Jodelet y parla du nez. 
Et fit grandement rire , parce 
Qu'il cftcsccUcAt pour la Farces 

Mm ij 
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Ec poar Je Dodeur Gratiâs ; 



l£60. Eftimé de maint Courtifan. 

Arec fon jargon pédantcfque , 
y parut tout -à-fait çrotcrquc ; 
Enfin .ils réufnrent tous , 
En leurs perfonnages de foiix \ 
Mais par ma foi pour la folie , 
Ces gens de France & dltalie , 
Au rapport de plufîcurs témoins » 
Valent mieux féparés que joints.. 
Il y a apparence que Du Parc avoîe 
Jeflèhi de quitter la Troupe de Mo. 
lïcre ., pour paffer dans celle de THô- 
tel de Bourgogne , dans le temps que 
cette Troupe perdit Jodeiet ; car Lo- 
ret dans ia ^u(è Hiftorique du 3 o. 
Avril 1660: après avoir parlé de la 
• Voyez la mort de cet A6keur , * ajoute tout de 

irie de J ode- Ç^i^ 

lct,Tom.VI. *"*'^* ^j. -A I ^ 

page »39. Dudit Acteur les Compagnons , 

Quoiqu'ils fe (oient frottes d'oignons , 
N'ont pas pleure cette difgrace j 
Car Gros René vient à fa place , 
Homme trié fur le volet , (a) 
Et qui vaut trois fois Jodeiet. 

(d) « Volet , on dit proverbialement , & figuré- 
» ment que de& -gens fotit triés fur le volet , quand 
» des chofes font choifies fur le volet , quand ce font 
■» des perfonnes , ou des «chofes triées ou choifîes . 
M comme ù. on Jes avoir mifes fur un ais , pu fur 
M une tablette , fur un volet , pour les épluchçr , 8c 
» pour les choiHr , ad aiaeum deUSus « Diétionnaiif 
« de Tiévoux. 



duThéatre français: 4i5\ 

" Voilà tout ce que* nous avons pu ■ 
raflemblcr fur Du Parc. On ignore le 
temps qu'il a joué à THôtel de Bbifr- 
gogne & celui de fa mort. Chapuzeau, 
Livre IIL page io8. de fon Théîatrc 
François , met Du Parc ou Gros René ,' 
au nombre des Adteurs morts avant 

LE CARTEL 

P E GV I LL p Ti 

ou 
LE COMBAT RIDICULE, 

Comcdu en vers de huitjîllabcs, & m 
un ASc , par M. Che vaUER ^ 
Comidien du Marais ^ 

Rcpréfcûtéc fur le Théâtre du Marais* 

A L'exception du langage , cette 
Pièce eft entièrement femblaUe 
aux anciennes Farces repréfentées par 
les Enfans fans Souci , tant pour la 
Fable que pour la mefure des vers , & 
le nombre des Perfonnagès, Angélique 
& Polkarpe fon père , ofFenfés , la pre- 
mière de Tinconftance de la Rocqué 
fou amant , 6c l'autre des impertinences 

Mm iij 
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Jii^ Htfiohé 

• & de ryvrognerie de Guîllot , convinS 
nenc de tes faire battre enfemble, pour 
s'en débarrailèr. Le valet, croyant pré* 
{enter à la Rocqueunc lettre galante 
de la part d'Angélique > eft très-furpris 
d'apprendre qu^l eft engagé dans ua 
duel avec ce Cavalier , qui promet de 
revenir auffitôt. Guillot y perfuadé > fur 
la parole d'Angélique , que la Rocque 
eft plus poltron que lui , l'attend de 
pied ferme : mais il fe jette à terre dès 
qu'il le voit approcher» 

LARocQtfff; 

Levc'Coi donc , que je ce tae » 
GtrriloT à terre. 

Cm , c- eft poor me fàlic krer ; 
Que de me vouloir achever: 
Et û. je demeorois à terre. 
Me ferokria toujouis h guérie} 
I^A RocQtJB* 

Kott, fia: mon honneur j'à juré; 
Que jamais je n'affronterù , 
ïerfoiinc avec cet avantage. 

Giri£loT à terre» 
• fi bien que ton honacuc t*cngagc ; 
Ce dis-tu àt ne tuer pas 
Vu homme quaod il cû; à bas. 



9»Thia$rtTrançoisi ^if^ 

Flûtôt moa fort ]» oiost atJieiK.- 
G V 1 1 X o T /r eoiici^. 
- tiliéAc emporte , û je me lève , 
Meffieurs ne (aites point de bruit » 
îe dorS' , l>on foir & bonne nuit. 

La Ro'cxi V ^* 
' Ah ! par le ventre ^ par la t£te 1 

Malepeftc foit de I9 béte , 
7e crois que je fuis efttipé , 
Dites , Meffieurs , m'a-t-il frapé , 
Demandez fous la galerie , 
Si mon ame neft point Âétrie? 
• La Rocquc fe contente d'arracher 
Tcpce de Guillot & fort : le Valet fe 
vante d'avoir tué fon eiioeœi. 

POLICAEPB. 

Et ^'as-tu fait des deux épécs l 
Q V-l ILOT. - 

Je tes ai jtottbçs deux palTécs 
Tout au beau milieu de fon coi^s» 
U les emporta la dehors » 
JEt s'en eft enfui comme un diaUe. 

La Rocque arrive dans le moment 
avec l epée de Guillot , qu'il met aia 
pics d'Angélique, obtient fon pardon 
de cette belle >& le coilfencement de 

Mm iv 



^ ,, Policarpe «^ qui veut bîcn oubUer les 
^" forifcs du Valet. 
cîfivA- Chev ALiiR , Comédien de la Troa^ 

" *• pe du Marais , nous eft encore plus in- 
connu que de Yilliers : nous ignorons 
quel étoît fon enaploî dans la Troupe 
où il a joué : Chapuzeau Livre III. 
page io6. de fon Théâtre François , 
met Chevalier au nombre des Auteurs 
Comédiens morts avant i(î73, Voicî 
le Catalogue des Comédies de Cheva- 
lier , qui font tontes des Farces fore 
médiocres. 

Le Cartel de Guiilot , ou ie Cokc- 
EAT RIDICULE , Comédîe en vers de 
huit fillabes 5c en un Aâe ^ i 66q. 

La Dbsolation des Filoux , suit 

LA défense de porter LES AR^ 

mes ; au LES Malades qui se porJ 
TENT BIEN , Comédie en un Aâe Sc 
envers de huit fillabes^ i66i. 

Les Galants ridicules > ou les^ 
Amours de Guillot et de Rago* 
TIN , Comédie en vers de huit filb- 
bes,&enun Afte, i66x. 

L*Intrigue des Carrosses a ciNci 
SOLS , Comédie en vers ^ 8c en un 



du Théâtre Trançots. 4 17, 

XA DISGRACE DES DOMESTIQUES , jg^Q. 

Comédie en vers de huit filiales ^ 
& en un K€tty 1661. 

Les Barbons Amoureux , et Ri« 
VAUX DE LEURS FiLS , Comédîe en 
trois Aûes & en vers , 1662. 

Les Amours de Calotin , Comédie 
en vers, en trois Aftes ,1664. 

Le Pédagogue amoureux,. Comédie 
en vers , en cinq Ades, 16^5. 

Les Avantures de nuit , Comédîe 
en vers , en trois Adcs ,1666. 

L'Auteur des Recherches fur les 
Théâtres de France , attribué à Che- 
valier, 

Le Soldat poltron , Comédie en 
vers de huit fîllabes ^ en un A^ ;i 
1668. 



S|i8 'KJioire 

^^^""^ LES AMOURS DE LYSI§ 

ET D'HESPERIE,(W) 

tafiorah atligoriqut de Monfituf 
Qu I N A V LT, non imprimic , 

Hcpréfcûtéc far le Théâtre de l'Hôtel de 
Bourgogne > le Vendredi t^. Novembre. 

Mufi Hifiorique de Loret du 27. Novemi 
brc i66e« 

Hier , dans THôtei de Bourgogne; ' 
Ouquelqu eflime on me témognCj^) 
Les grands Comédiens du R07 , 
Qui font ezcellens par ma foi » 



(a) Cette Pièce fiit faite fur la négociation de la 

paix des Pyrénées , & le mariage du Roy Louis XIV. 

avec rinfante d'Efpagne , Marie-ThéreCc , Quinault 

la compofa de concert avec M. de Lyonne , fur les 

Mémoires qu^en fournit M. le Cardinal Mazarin. Elle 

(i)Gazette{utrepréreméeau Louvre le 9. Décembre 1660.^1) 

de France ,» Cette Pièce n'a jamais é;é imprimée , pour ae 

année 1660. m certaines raifons , & Toriginal, apoftillé de la main 

pag. isitf. M de M. de Lyonne , eSt reftée dans la Bibliothèque 

(t) Vie de >* ^^ ^' Colben. n (%) 
Quinault , à Comme les maniifcrits de M. Colbert ont été ache* 
kl t^e de fon^^ P^^^ i^ fiibliothéque du Roy , nous efpérions d'y 
Théâtre en trouver la Paftorale de M. Quinault ; mais nous avons 
cinqVoIumes ^PP^i^ <iuc ce ManuTcrit , & plufieurs autres man- 
édition de Pa-^"^'^^^ ^^^"^ ^"^ ^^ ^^Y ^^ ^^ Tacquifition , ainfi il 
■îs iTK s*c" ^^"< tcnk à ce que nous apprend Loiet daof 
^''^^' fa Mufc Hiftorique. 



a^ Théâtre Tranfohi 5|ry 

Tant les Adcurs que les Actrices , i6<a. 

Où Ton ne voit point de novices > 
i^ais toos confirmés 8c profàs > 
Et mémement aCcz bien faits ; 
Jouèrent un fujet comique , 
Et ( qui plus eft) allégorique. 
De la façon du Sieur Quinaulv 
7e ne l'ai vu , ni bas ni haut » 
Jd efi , en loge ni parterre , 
^ Mais j'ai fçû , de Jean & de Pierre ; 
De Marguerite, & dlfabeau. 
Que rOuvrage eft tout-à-fait beau, 
t Bref tant d*honnêtes gens le virent > 
Qui de toutes parts s'y rendirent » 
Que le lieu fut plus que rempli , 
Et même ce Prince accompli , 
Le cadet du Roy notre Sire , 
Dont trop de bien on ne peut dire i 
En bonne conche s'y trouva , 
Qui ladite Pièce approuva , 
Et Fhridor en notre langue » 
Le régala d'une harangue , 
Dont les efprits plus délicats., 
Eirent ( ce m'a-t-on dit } grand cat. 



iad. 'Htjloiret'&é. 
,660. TI G R A NE, 

Tragédie de M. tAbbi BoYEKi 

ndnimpfirriée, • 
Rcpréfentéc fur le Théâtre de THôtel de 
Bourgogne, le ji. Décembre. 

Mufi Hiftorique de JLoret , du premier, 
Janvier i66x. 
• De Bourr /^ Eux de THôtel ♦ jouèrent tier , 
gognc, ^LeTigraneduSieurBoycr, 

Pièce non-feulémertt nouvelle , 
Mais fçarance , touchactite Si, belle ; 
Et ( ce m*ont dit quelques Bourgeois J 
Jamais pour la première fois , 
Pièce n'attira tant de monde , . 
De trois mille pas à Is ronde y 
Qu*iliec en furent afTemblés » 
Qui tous en fortircnt comblés , 
De contentement , & d*eftime , 
Pour cet Ouvrage fortiffime 5 
Les Âdeurs, tous gens ftudieux , 
Replréfeutant à qui mieux mieux ^ 
Ce fujet feint ou véritable , 
Le firent trouver admirable s 
J*efpérois bien au premier jour , 
Aidant Dieu , la voira mon tour , 
Et d*y trouver fort bonne place , 
Mais par une prompte diCgrace » 
On Ta défendue aujourd'hui y 
Dont TAuteur a beaucoup d'ennui. 
Fin dur Huitième Volume. 
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' ACTEURS ET ACTRICES; 

Dont il tfipadè dam u HuitUme 
i^'^xj" Volume. ' < - 

.TD A R o M, ( Michel Boyron ^^ dîj(; ) Comé- 
JD dien de THôtcl de Bourgogne , mort le 
fix ou k fçpt Oôobre i^ $$. j^ge 1 3 7. 

,j^ Tloridor,( Jofias dèSôiïIâs^, Ecttycr, 

■^^ ^ Sieur dePrinefode , & de) Opmédien du 
%j^ Marais y & enfuice 3e, rHôtetdc Sourgo- 
t "^ gne^ mort vers la fin de Tannée. ï^tx. x i 8* 

; i xî< ï A r c , { Du ) dit Gros hnfy Oimlclien de 

la Troupe de Molière > mort avant 1^75. 

:^^^ 41^. 

ITrlis , ( Etienne Des ) femme de Brécourt , 

^^ ^ > Comédienne de la Troupe du Marais , <Bc 

^0 cnfuite de THâtel de Bourgogne , morte 

* le 1. Avril 171 5. 40^. 

.^^ ^ CoM£*DiEi?s Espagnols , établis 
^^ j àParls en ï6eo. Leur défait crx^O;^. }P4« 
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APPROBATION. \ 

J*A I lu par ordre de Monfei^neur le Chancelier l 
VHjfimrt du Théâtre Françus « Tom Huit. A, 
Pans ce dernier Juin 1746* 

SIgnl, SOUCHAT» 
PRIVILEGE GENERAL DU ROT. 

LaUlS PAR LA 6RA«S &B DiBU » Roi VÉ 
PranCe et de Kaya&re : nos Ames & féaux 
IConfcillers , les Gens renans no» Cours de Parle* 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hocel , Grand Confeil , Prevât de Paris « Baillis , 
Sénéchanx , leurs Lieurenans Civils , & autres not 
iufticiers qu^l appartiendra , S a i. u t , Notre bien* 
;Bmé , PiB&aKGii.LBS Ls Mercier p 
Imprimeur- Libraire à Paris , ancien Adjoint de ùk 
Communauté , Nous a fait ezpofer qu^il èeûteroH 
imprimer & donner an Public des Ou-vfages qui ont 

rr titre » Exsmgns particmlUrr pmr ttms la jûmfs 
l'année ; Hiftoirt d» Théatrt Françêù ; Cturs 
de Chirurgie , di&i aux Ecoles de Médecine » fsr 
\Âé^ Cet de Vilâts , sHl nous plaifoît de lui accordef 
jiot Lettres de Privilèges pour ce néceâàices. K ces 
Causes » voulant fiivorablement traiter l'Es- 
poiant , Nous lui avons permis & permettons par 
CCS PréCentes » d'in primer lefdits Ouvrages en 
un ou placeurs Volumes , & autant de fois que 
ly>n lui femblera , & de les vendre , & &ire vendse 
^ débiter par tout notre Royaume » pendant ht 
tems de ctonze années consécutives , 9i compter 
du jour de la date des Préfentes. Fai(bns défeo- 
fes \ toutes fortes de perfonnes , de quelque qua- 
lité & conditions qu^elles foient » d*cn introduire 
dMmpreâion étrangère dans aucun lieu de notre* 
obéiiTance : comme auffi 1^ tous Libraires %L Ucê^, 
ptim^f I % 9vtf es > d'imprimer ûke imprii«ay 



^ Rendre, faire vendre , d^îter ni contfe&ire ler<!iN 
Ouvrages , ni dVn faire aucuns extraits , fous quel- 
que prétexte que ce Toit , d^augmentation , correc- 
tion, changement ou autres, fans la permiinoii 
expreilè & |>ar écrit dudit Expofaht / ou de ceux 
<qui auront droit de lui , à peine de confifcarion 
ies Exemplaires contrefaits , 8l de trois miHe it- 
ères d^amende contre chacun des Contrevenans , 
dont un tiers il Nous, un tiers à THÔtel-Dieu d« 
Paris ^ & Tautre tiers audit Expo fan t , ou k celui 
qui aura droit de lui ; & de tOus dépens , domma^ 
;;es & intérêts ; à la charge que ces Préfentes fê- 
tent enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Libraires & Imprimeurs dr Paris » 
dans trois mois de la date dUcelle» , que Timpref^ 
iion derdfts Ouvrages fera faite* dans notre Royau* 
ne & non ailleurs , en bon papier & beaux caraâe- 
Tes , conformément k la feuille imprimée atta» 
cliée pour modèle feus le contre-fcel des Préfentes ; 
que rimpétrant fe conformera en tout aux Régie- 
mens de la Librairie : Bc notamment k celui du 
lo. Avril 17a 5- Avant que'dc les expofer en ven- 
te y lesManuicrits ou imprimés qui auront fervis 
de copie Ik Timpreflion defdits Ouvrages , feront 
femis dans le même état où ^Approbation y 
aura été donnée, es mains de notre très- cher & 
féal Chevalier le Sieur Dacuesseau , Chan- 
celier de France , Commandeur de nos Ordres » 
& qu*il en fera en fuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre bibliothèque Publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre, 8l un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier k Sieur D a^ 
c u E s SE A V , Chancelier de France 9 le tout 2b 
peine de nullité des Prefentei : Du contekw des- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant ic fes avans caufes , pleinement 
ft paifiblement > fans fouffrir quMl leur foit fait as- 
cun trouble ou empêchement : Voulons qu*à la 
\ebpie des Préfentes qui fera imprimée tout an long, 
jyu jxvQaveùccment ou k la fin defdits Ouvrage^ , ! 
foit tenue pour duement fignifiée , & quVux Copi^ 
coUationnées par Tun de nos amés & féaux Con- 
seillers & Secrétaires : foi foit ajoutée comme à 
rOriginal : ComcANDOMt au premier noise 




i'c 

4c Bag9 , Chanr Mm miili , 8l Ijccics \ 
ce cooccuizs ; C AB. «dcftBtHtcpUiir. D« ws 
à VoùOlcs le ocmîéae jour da ■•» d>ikvrîl, 
l'te de goce mfl Iqit cent ^■aEnœ-cîoq , & di 
■ocieRcfiie le acadéae. hr IcKoî es Qt^Csm 

I^\ S A I N S O K. 



aiK^/fcrlgR^y^Xl.d;rl#rfc—^eg^y^ 
dtt £lirsiru ér JmfHwtemrs de Tsris ,li^.44r. Jml* 
fSr. c n Ê fi m ê atewt 'mm tJgUmtm dm aS. iSs^nûr 
17»). A fétris Ux%. Msy 1745. 



Sipdt ViVCBHT » 4Mk^ 



De rimpiimcrie de P. G. Li M b k c 1 1 ii« 



èk 



5Ji 
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